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possible de nier les signes avant-coureurs du 
changement climatique. Quels types de fo-
rêts pourraient en souffrir ? Quelles en se-
raient les conséquences pour nous, pour no-
tre faune ? Un autre signal d’alarme nous est 
donné par l’intoxication des écosystèmes fo-
restiers, désormais confirmée par des étu-
des à long terme et due avant tout aux pol-
luants atmosphériques. On peut finalement 
citer l’augmentation de la pression sur la fo-
rêt due aux activités de loisir, constatée dans 
toutes les régions du pays. Ces problèmes at-
tirent une grande attention sur la forêt : pro-
fitons de cette opportunité ! La forêt est un 
élément naturel et économique important. 
Les politiciens consciencieux mettront à dis-
position les moyens nécessaires pour les me-
sures à prendre en forêt, et de concert avec 
les propriétaires forestiers, ils estimeront à sa 
juste valeur la longue tradition de durabilité 
dans la gestion des forêts.

Prof. Dr Bernhard Nievergelt 
Président de la Communauté de travail pour 
la forêt

Préface

Force est de constater que les oiseaux fores-
tiers se portent passablement bien : les sui-
vis de populations montrent que les habitats 
sont relativement intacts. Durable et pro-
mue depuis longtemps dans toute la Suis-
se, la « sylviculture proche de la nature » a 
résolument orienté la gestion des forêts vers 
l’avenir. L’exploitation du bois est adaptée aux 
processus naturels et d’autres fonctions im-
portantes de la forêt, comme le maintien de 
la biodiversité ou son rôle social, sont recon-
nues. Cette philosophie témoigne d’une ap-
proche responsable et exemplaire de la ges-
tion de cet écosystème complexe. Durant ces 
dernières décennies, les méthodes d’exploita-
tion forestière ont cependant été diversifiées 
afin de mieux prendre en compte l’importan-
te diversité des forêts. De concert avec une vi-
sion globale du paysage, cette diversification 
des pratiques permet, sur certaines surfaces 
choisies, de mettre en place des programmes 
de conservation d’espèces, de créer des forêts 
claires riches en espèces par des interventions 
musclées, d’encourager le pâturage en forêt 
ou d’abandonner toute intervention pour lais-
ser la priorité aux processus naturels.

L’avenir de la forêt se présente cependant 
sous un jour nouveau. Des problèmes cru-
ciaux nous attendent, constituant des dé-
fis à long terme pour la société. Il n’est plus 
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Résumé

La forêt couvre environ 30 % de la surface 
de la Suisse et constitue un habitat important 
pour les oiseaux. Elle accueille environ la moi-
tié des espèces nicheuses régulières et consti-
tue même l’habitat exclusif d’une soixantaine 
d’entre elles. Quelques-unes de ces espèces 
sont des généralistes qui s’adaptent à tou-
tes les forêts, des peuplements de feuillus de 
l’étage collinéen aux arolières à mélèze de la 
limite de la forêt. Il existe cependant aussi des 
espèces spécialisées, confinées soit aux forêts 
de feuillus, soit à celles de conifères. La Suis-
se endosse une responsabilité internationale 
pour plusieurs espèces forestières.

Parmi les espèces d’oiseaux forestiers, six 
sont sur la Liste rouge des espèces mena-
cées et six autres se trouvent dans la caté-
gorie « potentiellement menacé ». Le statut 
de conservation des oiseaux nicheurs est ain-
si nettement meilleur en forêt que dans les 
milieux humides ou en zone agricole. Il s’agit 
là d’une conséquence directe de l’évolution 
du paysage en Suisse au cours des 150 ans 
passés : les milieux humides ont presque tous 
été drainés, donc détruits ; quant aux ter-
res cultivées, de très nombreux habitats ont 
été anéantis ou ont massivement perdu en 
qualité suite à l’intensification des pratiques 
agricoles. A contrario, la surface forestière 
a augmenté, notamment grâce aux lois sur 
la police des forêts de 1876 et de 1902. En 
montagne, l’abandon de surfaces agricoles, 
autrefois exploitées et désormais recoloni-
sées par la forêt, a aussi contribué à cette 
augmentation. 

Les six espèces forestières menacées oc-
cupent chacune un habitat précis : Gélinotte 
des bois, Grand Tétras, Bécasse des bois, En-
goulevent d’Europe, Pic cendré et Pic mar. A 
part les Pics cendré et mar, toutes sont inféo-
dées aux forêts claires, peu denses ou même 
clairiérées. La contraction de leur aire de ré-
partition reflète l’évolution de la forêt suisse 
au cours du 20e siècle : beaucoup de peuple-
ments structurés, clairs et variés, ont évolué 
vers des forêts denses et sombres, à fort vo-
lume de bois sur pied. 

En plus de la structure de la forêt, les es-
sences présentes dans la strate arbores-
cente sont d’une grande importance pour 
les oiseaux. Des travaux de recherche, en-
tre autres de la Station ornithologique suis-
se, ont montré que les mésanges ont besoin 
de plus grands territoires lorsque l’offre en 
nourriture de la forêt est faible. Cette offre 
est quant à elle fortement influencée par les 
essences forestières dominantes. Par leurs 
décisions sylvicoles, les propriétaires et ges-
tionnaires forestiers peuvent contrôler à long 
terme la composition de la strate arborescen-
te et influencer ainsi, positivement ou négati-
vement, l’avenir de l’avifaune en forêt.

Pour le futur des oiseaux forestiers en 
Suisse, il est décisif que dans les forêts ex-
ploitées, la longue tradition de la sylvicultu-
re proche de la nature se perpétue. Cepen-
dant, sur des surfaces adaptées, des mesures 
de conservation spécifiques doivent de plus 
être engagées, en faveur des espèces inféo-
dées aux forêts claires et peu denses, ain-
si que par exemple pour le Pic mar, qui ne 
survit que dans les forêts riches en chênes. 
Ces conditions doivent absolument être res-
pectées pour que la situation de l’avifaune 
en forêt reste aussi bonne qu’aujourd’hui et 
pour qu’en même temps, les déficits actuels 
soient comblés.

Cependant, d’autres acteurs que les pro-
priétaires et gestionnaires forestiers ont un 
rôle à jouer : c’est le cas de chaque consom-
mateur, architecte, politicien ou encore maî-
tre d’ouvrage. L’utilisation et l’achat de bois 
produit et transformé de manière proche de 
la nature permet de soutenir les exploitations 
et propriétaires forestiers qui prennent au sé-
rieux leur responsabilité envers l’environne-
ment et envers la faune et la flore sauvages 
de la forêt.
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Zusammenfassung

Der Wald bedeckt etwa 30 % der Fläche der 
Schweiz und ist als Lebensraum für Vögel von 
grosser Bedeutung. Ungefähr die Hälfte der 
regelmässig brütenden Vogelarten kommt 
im Wald vor, und rund 60 Arten sind sogar 
zwingend auf den Wald als Lebensraum an-
gewiesen. Einige davon sind ausgesprochene 
Generalisten, die in allen Wäldern leben kön-
nen, von den Laubwäldern der Hügelstufe 
bis zu den Lärchen-Arvenwäldern an der 
oberen Waldgrenze. Daneben gibt es aber 
auch spezialisierte Arten, die entweder nur in 
Laubwäldern oder nur in Nadelwäldern vor-
kommen. Die Schweiz trägt für mehrere Vo-
gelarten des Waldes eine besondere Verant-
wortung auf internationaler Ebene.

Von den Vogelarten des Waldes sind sechs 
auf der Roten Liste der gefährdeten Arten 
aufgeführt, und sechs weitere gelten als «po-
tenziell gefährdet». Die Situation hinsichtlich 
Gefährdung ist damit bei den Waldvogel-
arten deutlich besser als bei den Arten der 
Feuchtgebiete oder denjenigen des Kultur-
landes. Das ist eine direkte Folge der Land-
schaftsentwicklung in der Schweiz in den 
letzten rund 150 Jahren. Die Feuchtgebiete 
wurden fast alle trockengelegt und damit 
zerstört. Im Kulturland sind durch die Intensi-
vierung der landwirtschaftlichen Nutzung die 
Lebensräume der Vögel ebenfalls verschwun-
den oder haben massiv an Qualität einge-
büsst. Hingegen hat man, nicht zuletzt mit 
den Vorschriften der Forstpolizeigesetze von 
1876 und 1902, eine Zunahme der bewal-
deten Fläche erreicht. Im Berggebiet aller-
dings hat die Waldfläche auch deswegen zu-
genommen, weil vormals landwirtschaftlich 
genutzte Flächen nicht mehr bewirtschaftet 
und mit der Zeit zu Wald wurden. 

Alle sechs gefährdeten Arten im Wald 
sind Lebensraum-Spezialisten: Haselhuhn, 
Auerhuhn, Waldschnepfe, Ziegenmelker, 
Grauspecht und Mittelspecht. Ausser Grau- 
und Mittelspecht sind alle auf offene, locker 
aufgebaute oder sogar lückige Wälder ange-
wiesen. Ihr Arealverlust und Bestandsrück-
gang spiegeln die Entwicklung der Wälder 
in der Schweiz im zwanzigsten Jahrhun-

dert wider: von abwechslungsreichen, lo-
ckeren, offenen Wäldern hin zu vorrats-
reichen, geschlossenen, dichten und dunklen 
Beständen.

Aber nicht nur der Aufbau des Waldes, 
sondern auch die Artenzusammensetzung 
in der Baumschicht ist für die Vögel im Wald 
wichtig. Forschungsarbeiten u.a. der Schwei-
zerischen Vogelwarte haben gezeigt, dass 
Meisen grössere Reviere benötigen, je klei-
ner das Nahrungsangebot in einem Wald 
ist. Gleichzeitig hängt das Nahrungsange-
bot aber stark von den Baumarten ab, die 
in einem Wald dominieren. Waldeigentümer 
und Förster können mit ihren waldbaulichen 
Entscheiden die Artenzusammensetzung in 
der Baumschicht langfristig steuern und so 
die zukünftige Vogelwelt in den Wäldern po-
sitiv oder auch negativ beeinflussen.

Für die Zukunft der Vögel im Schweizer 
Wald ist es von entscheidender Bedeutung, 
dass im Wirtschaftswald die lange Traditi-
on des naturnahen Waldbaus weitergeführt 
wird, und zwar auf der ganzen Fläche. Dane-
ben braucht es aber auf geeigneten Flächen 
auch Artenförderungsmassnahmen zuguns-
ten jener Spezialisten, die auf lichte, locke-
re Wälder angewiesen sind, oder zuguns-
ten von Arten wie dem Mittelspecht, der nur 
in eichenreichen Wäldern leben kann. Nur 
wenn man dies alles beachtet, wird es mög-
lich sein, dass die grundsätzlich erfreuliche 
Situation der Vogelwelt im Wald gut bleibt 
und gleichzeitig die bestehenden Defizite be-
hoben werden.

Dazu beitragen können aber nicht nur 
Waldeigentümer und Förster. Auch jede Kon-
sumentin, jeder Architekt, Politiker und jede 
Bauherrin kann seinen bzw. ihren Beitrag leis-
ten. Durch den Gebrauch oder Kauf von Holz 
aus naturnaher Produktion und Verarbeitung 
unterstützen sie jene Betriebe und Waldei-
gentümer, die ihre Verantwortung für den Le-
bensraum der Tiere und Pflanzen des Waldes 
wahrnehmen.
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Riassunto

Il bosco copre circa il 30 % della superficie del-
la Svizzera ed assume una grande importanza 
quale spazio vitale per gli uccelli. Buona par-
te delle specie che nidificano da noi si posso-
no trovare nel bosco e circa 60 di esse sono 
dipendenti in maniera stretta dal bosco. Alcu-
ne di queste ultime sono generalisti puri, che 
possono vivere in tutti i tipi di bosco: dai bo-
schi di latifoglie del piano collinare fino ai bo-
schi di Larice e Pino cembro al limite superiore 
del bosco. Accanto a queste esistono tutta-
via anche uccelli specializzati, che vivono solo 
in boschi di latifoglie oppure soltanto in quelli 
di conifere. A livello internazionale la Svizzera 
deve assumersi una responsabilità particolare 
per numerose specie di uccelli silvicoli.

Sei delle specie di uccelli che vivono nel bo-
sco figurano nella Lista Rossa delle specie mi-
nacciate e sei altre sono definite come «poten-
zialmente minacciate». Per quanto riguarda il 
grado di minaccia, la situazione degli uccelli 
boschivi è quindi nettamente migliore di quel-
la delle specie dei luoghi umidi o del paesag-
gio agricolo. Questo è una conseguenza diret-
ta dell‘evoluzione del paesaggio svizzero negli 
ultimi 150 anni: le zone umide sono state qua-
si tutte prosciugate; con l‘intensificazione del-
lo sfruttamento, anche nel paesaggio agricolo 
gli ambienti vitali degli uccelli sono scomparsi 
o sono stati fortemente degradati dal punto 
di vista qualitativo. Al contrario, anche grazie 
alle prescrizioni contenute nelle Leggi foresta-
li del 1876 e 1902, per quanto riguarda il bo-
sco si è raggiunto un aumento di superficie. 
Nelle regioni di montagna, quest‘ultima è tut-
tavia aumentata anche a causa dell‘abban-
dono di superfici un tempo sfruttate a scopo 
agricolo che, col tempo, si sono trasforma-
te in bosco.

Le sei specie boschive minacciate sono tut-
te specializzate per quanto riguarda l‘ambien-
te vitale: Francolino di monte, Gallo cedrone, 
Beccaccia, Succiacapre, Picchio cenerino e Pic-
chio rosso mezzano. Ad eccezione dei due Pic-
chi, sono tutte specie che dipendono da boschi 
radi, aperti o addirittura disseminati di grandi 
radure. La perdita di areale e la diminuzione 
degli effettivi subite da queste specie rispec-

chiano l‘evoluzione dei boschi svizzeri nel ven-
tesimo secolo: da boschi molto variati, aperti 
e luminosi siamo infatti passati a popolamenti 
ricchi di provvigione, chiusi, densi e scuri.

Tuttavia, per gli uccelli non è importante sol-
tanto la struttura del bosco, bensì anche la 
composizione delle specie dello strato arbo-
reo. Diversi studi hanno mostrato che più l‘of-
ferta di nutrimento di un bosco è bassa, più le 
cince necessitano di territori grandi. Allo stes-
so tempo, tuttavia, l‘offerta di nutrimento di-
pende fortemente dalle specie di alberi che 
dominano in un bosco. Con le loro decisio-
ni riguardo allo sfruttamento del bosco, i pro-
prietari di boschi e i forestali possono influen-
zare sul lungo periodo la composizione delle 
specie nello strato arboreo e influire così po-
sitivamente o negativamente sulla futura avi-
fauna dei boschi.

Per il futuro degli uccelli nel bosco svizzero 
è d‘importanza cruciale che nel bosco sfrutta-
to economicamente venga continuata la tradi-
zione della selvicoltura naturalistica, e questo 
su tutta la superficie. Oltre a questo, su su-
perfici idonee, sono tuttavia necessarie anche 
misure mirate di sostegno a quegli specialisti 
che dipendono da boschi radi e luminosi op-
pure a specie come il Picchio rosso mezzano, 
che può vivere solo in boschi ricchi di querce. 
Soltanto se si tien conto di tutti questi fattori, 
sarà possibile mantenere anche in futuro la si-
tuazione tutto sommato buona dell‘avifauna 
dei boschi e, contemporaneamente, elimina-
re gli attuali deficit.

Non sono tuttavia solo i proprietari di boschi 
e i forestali che possono contribuire a raggiun-
gere questi obiettivi: anche ogni consumatrice 
e consumatore, ogni architetto, autorità politi-
ca e ogni committente di costruzione può dare 
il suo contributo. Con l‘uso o l‘acquisto di le-
gno proveniente da una produzione e una la-
vorazione in sintonia con la natura, essi so-
stengono quelle aziende e quei proprietari di 
boschi che prendono sul serio la loro respon-
sabilità verso l‘ambiente vitale degli animali e 
dei vegetali del bosco.

traduzione: Chiara Solari Storni
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Summary

Woodlands, covering some 30 % of Swit-
zerland, are an important habitat for birds. 
About half the species regularly breeding in 
Switzerland occur in woods. Around 60 de-
pend on forests as their prime habitat. Some 
are generalist species, found in all kinds of 
woodlands from deciduous at low altitude 
to the larch-Arolla pine woods at the up-
per timberline. Other birds are specialists, 
confined e.g. to deciduous or to conifer-
ous forests. For several woodland species 
Switzerland has therefore an internation-
al responsibility. 

Six woodland species are on the Red List 
of endangered breeding species (12 %). 
An additional six are potentially threatened 
(10 %). These figures are much lower than 
the proportions of Red List species in wet-
lands and in farmland. The difference re-
flects the changes in the Swiss landscape 
over the past 150 years. Most of our wet-
lands have been drained and hence de-
stroyed almost completely. Similarly, agri-
culture has been intensified dramatically, 
leading not only to the loss of habitats for 
birds in farmland, but also to an alarming 
decline in landscape quality. By contrast, the 
area of woodland has been increasing, at 
least partly due to a progressive forest leg-
islation already in 1876 and 1902. At high-
er elevations, this extension was also caused 
by shrubs and eventually woodlands taking 
over abandoned farmland. 

The six endangered woodland bird spe-
cies are habitat specialists. Hazel Grouse, 
Western Capercaillie, Eurasian Woodcock, 
European Nightjar, Grey-headed Woodpeck-
er, Middle Spotted Woodpecker. Except for 
the two woodpeckers, they more or less 
depend on open woodlands with clearings 
and a patchy structure. The reduction of 
these species in range and in numbers re-
flect the development of woods in the 20th 
century, from diverse and open woodlands 
in the past,  to dense, dark and monotonous 
stands with a closed canopy of today. 

For birds, not only woodland structure 
but also tree species composition is impor-

tant. Research by the Swiss Ornithological 
Institute and others shows that e.g. several 
tit species have to compensate for a poor 
food supply by exploiting larger home rang-
es. The density of invertebrate food for birds 
in woods depends on the dominant tree 
species. The management by forestry and 
wood owners therefore has a (positive or 
negative) long-term impact on the future 
ecological conditions and hence the wood-
land avifauna. 

For the future of the woodland bird com-
munity in Switzerland it is crucial that the 
long tradition of sustainable management 
continues throughout the total woodland 
area. In addition, there is a need for meas-
ures in favour of specialists depending on 
open and diverse woods, or to the benefit 
of species like the Middle Spotted Wood-
pecker confined to oak-dominated woods. 
A varied management is therefore relevant 
to improve the environmental conditions 
for endangered woodland birds and at the 
same time maintain the favourable condi-
tions for the other species. 

We all, not just foresters and woodland 
owners, can contribute in one way or an-
other to the welfare of woodlands and their 
avifauna. By using wood from a natural pro-
duction as a raw material, every consumer, 
every building contractor and every politician 
can support those that take their respon-
sibility for a sustainable use and manage-
ment of woodland habitats to the benefit 
of plants, birds and other animals. 

translation: Luc Schifferli
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Introduction

La forêt joue un rôle important dans la diversité des espèces 

en Suisse. Il faut veiller à ce que son exploitation et son entre-

tien continuent à lui permettre de remplir sa fonction d’éco-

système riche en espèces. Le présent rapport met en lumiè-

re les corrélations écologiques au sein de la forêt et présente 

des pistes en faveur d’une exploitation durable.

La forêt revêt une grande importance pour 
la diversité des espèces en Suisse. Environ la 
moitié des 50 000 espèces animales et végé-
tales de Suisse passent au moins une partie 
de leur vie en forêt. Pour les oiseaux nicheurs 
également, près de la moitié des quelque 200 
espèces qui nichent plus ou moins régulière-
ment en Suisse sont présentes en forêt et 60 
environ dépendent de cet écosystème.

Contrairement aux oiseaux des zones hu-
mides ou cultivées, les oiseaux forestiers qui 
figurent sur la Liste rouge des espèces me-
nacées sont peu nombreux. Ceci s’explique 
avant tout par la politique forestière du 20e 
siècle. Les principes du développement dura-
ble et d’une sylviculture écologique ont per-
mis que les forêts de nombreuses régions en 
Suisse soient des habitats proches de l’état 
naturel. 

Toutefois, une observation plus approfon-
die de l’avifaune révèle aussi des évolutions 
négatives. Les effectifs de plusieurs espèces 
particulièrement exigeantes sont en dimi-
nution. Les espèces caractéristiques des fo-
rêts claires et aérées sont les plus touchées. 
La cause principale de cette évolution réside 
dans le fait que, au cours des dernières dé-
cennies, les forêts de Suisse se sont densifiées 
et assombries. En outre, l’utilisation accrue 
des forêts à des fins récréatives ou sportives 
constitue un problème supplémentaire pour 
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les espèces sensibles aux perturbations, tel-
les que le Grand Tétras. 

Mais la forêt ne représente pas seulement 
un habitat pour les plantes et les animaux, 
elle protège aussi les zones d’habitation et 
les infrastructures des dangers naturels. Elle 
influence le climat, sert d’espace de déten-
te et joue un rôle important dans l’écono-
mie, surtout dans les régions agricoles. Les 
affectations économiques et sociales de la 
forêt ont beaucoup évolué au cours des der-
nières décennies. En Suisse, depuis quelque 
temps déjà, la forêt fait l’objet d’un débat 
sur son mode futur d’entretien et d’exploi-
tation et sur les coûts que cela entraînerait. 
Si le mode d’exploitation des forêts devait se 
modifier radicalement, cela aurait des consé-
quences sur la diversité des espèces, qui ris-
querait de diminuer. Mais, par ailleurs, cela 
serait aussi une occasion de remédier aux ca-
rences actuelles. 

Dans la première partie de ce rapport, nous 
montrerons comment la composition et la 
structure des forêts influencent les oiseaux 
et leur diversité. Dans la seconde partie, sur 
la base de ces connaissances écologiques, 
nous nous pencherons sur l’évolution prévi-
sible de la forêt et nous élaborerons des pro-

Le Pinson des arbres est 
l’oiseau le plus abondant en 
Suisse. Il est présent dans 
toutes les forêts, des feuillus 
de plaine à la limite supérieure 
des forêts alpines. Son effectif 
en Suisse est estimé à 1,5–2 
millions de couples.

Le Pic cendré est une espèce typique des forêts de feuillus situées en plaine. Ces 
dernières années, il a disparu dans de nombreuses régions. Les causes ne sont 
cependant pas clairement établies.

positions sur les moyens de gérer cette évo-
lution afin qu’elle ait un effet positif sur la 
diversité des espèces, ainsi que sur l’évolu-
tion des effectifs des espèces ayant des exi-
gences particulières. 
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A chaque forêt son avifaune

Parmi les oiseaux, il existe des spécialistes qui ne vivent que 

dans certains types de forêt. D’autres espèces, en revanche, 

sont présentes dans toutes les forêts existant en Suisse.

En Suisse, il existe différentes sortes de forêts 
qui varient en fonction de l’altitude, du sol 
et du climat. A l’origine, le Plateau suisse et 
le Jura étaient couverts de forêts de feuillus 
et de forêts mixtes, principalement des hê-
traies et des hêtraies sapinières. Les Alpes abri-
taient différents types de forêts de conifères, 
des pessières surtout, mais aussi des pessières- 
sapinières, ainsi que des arolières à mélèze 
dans les vallées sèches intra-alpines. Entre les 
deux s’étendaient des pinèdes éparses. Au 
pied du versant sud du Jura et dans la vallée du 
Rhône s’élevaient des chênaies pubescentes. 
Au Tessin, les chênaies-boulaies, largement ré-
pandues, furent en grande partie converties en 
châtaigneraies à l’époque de l’Empire romain. 
De vastes forêts alluviales s’étendaient le long 
des cours d’eau et sur les rives des lacs.

Au cours des siècles, la proportion des dif-
férentes essences et la structure des forêts 
évoluèrent fortement sur le Plateau, en raison 
surtout de l’exploitation des forêts par l’hom-
me. Aux 19e et 20e siècles, de nombreuses fo-
rêts de feuillus furent converties en pessières 
pour des motifs économiques. Les forêts allu-
viales autrefois très étendues le long des riviè-
res furent déboisées, les rivières canalisées et 
les terrains ainsi conquis transformés en ter-
res agricoles. Cette évolution évinça de nom-
breuses espèces d’oiseaux typiques des forêts 
de feuillus. En contrepartie, les habitants des 
forêts de conifères étendirent leur territoire 
géographique jusqu’au Plateau.

Au cours des années 1985–86, la Station 
ornithologique suisse étudia la composition 
caractéristique des communautés d’oiseaux 
nicheurs dans différents types de forêts : les 
études portèrent sur des chênaies et hêtraies 
dans les régions de Bâle et du Jura, et sur 
des hêtraies à sapin dans le Jura. Les recen-
sements de l’avifaune dans les pinèdes d’al-
titude et les forêts de conifères subalpines 
eurent lieu dans le canton des Grisons. L’étu-
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de s’effectua par cartographie des territoi-
res : dans les 44 forêts retenues, une bande 
de 1 km sur 50 m fut prospectée à six repri-
ses. Ces prospections se répartirent sur tou-
te la période de nidification et, à chaque fois, 
les prospecteurs consignaient l’ensemble de 
leurs observations.

D’importantes différences furent consta-
tées au niveau du nombre des espèces. Ce 
sont les chênaies qui abritaient le plus d’es-
pèces, soit un total de 58. Les hêtraies, avec 
51 espèces, et les hêtraies à sapin, avec 49 
espèces, se révélèrent aussi beaucoup plus ri-
ches en espèces que les forêts de conifères, 
où ne furent trouvées que 35 à 36 espèces. 
Seules 4 espèces étaient présentes dans tous 
les types de forêt avec une grande régulari-
té, c’est-à-dire qu’elles furent observées dans 
au moins 70 % de toutes les bandes. Le Pin-
son des arbres était le seul à figurer sur la lis-
te des espèces dans toutes les bandes. Mé-
sange noire et Grimpereau des bois peuvent 
se rencontrer dans la plupart des forêts suis-
ses, mais présentent des densités bien plus 

Cette carte de l‘Institut fédéral 
de recherches WSL montre 
quelle serait la répartition 
des peuplements forestiers 
dominants en Suisse en l’ab-
sence d’intervention humaine. 
Hêtraies et hêtraies sapinières 
seraient de loin les associa-
tions les plus importantes. Ce 
n’est que dans les vallées du 
Tessin que d’autres associa-
tions prédomineraient. Dans 
les Alpes, pessières et pessiè-
res sapinières seraient les plus 
importantes.

Le Pic à dos blanc, autrefois ty-
pique de l’Europe de l’Est et de 
l’Asie, n’a cessé d’étendre sa 
zone de répartition vers l’ouest 
à la fin du 20e siècle. Depuis 
une dizaine d’années, il est 
aussi signalé comme espèce 
nicheuse en Suisse.

Associations forestières

Absence de forêt, aucune indication

Hêtraies

Hêtraies sapinières

Autres forêts de feuillus

Pessières sapinières

Pessières, arolières à mélèze

Pinèdes

élevées dans les forêts riches en conifères que 
dans les forêts de feuillus. Comme le Pinson 
des arbres, le Merle noir est présent avec une 
grande régularité dans toutes les forêts, ainsi 
qu’à l’extérieur de celles-ci, pour autant qu’il 
s’y trouve quelques arbres. 



14

Avifauna Report Sempach

Parmi les oiseaux forestiers de Suisse, il n’existe que quelques rares spécialistes attachés à des associations forestières bien précises. Le 
Pic mar, qui n’apparaît que dans les chênaies, en est un exemple. Beaucoup d’espèces comme le Pic épeiche, le Pinson des arbres et la Sit-
telle, ne sont pas spécialisés du point de vue de leur habitat et peuvent aussi bien vivre dans les chênaies de plaine que dans les arolières 
à mélèze subalpines. Entre les deux, il est possible de différencier deux autres catégories d’espèces. Les oiseaux des forêts de feuillus 
peuplent les associations de feuillus les plus diverses, que ce soient chênaies, hêtraies ou frênaies, mais évitent les forêts dominées par les 
conifères. De leur côté, les oiseaux des forêts de conifères vivent aussi bien dans les forêts d’épicéas que dans celles de mélèzes, mais ils 
évitent les peuplements riches en feuillus.
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Forêts alluviales

Les forêts alluviales sont les associations fo-
restières naturelles dans les zones inondables 
des rivières et des lacs. Selon l’altitude, ain-
si que la fréquence et l’intensité des crues, 
des types très divers de forêt alluviale se dé-
veloppent. Ce ne sont que les forêts alluvia-
les des cours moyens et inférieurs de nos ri-
vières ainsi que celles des rives lacustres qui 
nous intéressent ici.

Les forêts alluviales à bois tendre prospè-
rent à proximité des cours d’eau, là où les sols 
sont inondés au moins une fois par an durant 
les crues printanières. Saules, aulnes et peu-
pliers y règnent en maître. Dans les zones al-
luviales plus éloignées des eaux, qui ne sont 
inondées que par des crues exceptionnelles, 
frênes, ormes de montagne et chênes pé-
donculés représentent les principales espèces. 
Chaque inondation enrichit en nutriments le 
sol des forêts alluviales. C’est pourquoi les 
strates herbacée et arbustive des forêts allu-
viales sont très fournies. On y trouve, entre 
autres, clématites, houblon, sureau noir, me-

risier à grappes, fusains et cornouillers. Les 
plantes occupent presque tout l’espace, du 
sol à la frondaison. Avec sa structure diversi-
fiée, cette végétation variée abrite une mul-
titude d’êtres vivants, des insectes surtout. 
Ainsi, les forêts alluviales s’avèrent particuliè-
rement intéressantes pour l’avifaune et font 
partie des plus riches en oiseaux. 

Le nombre et la fréquence des espèces dé-
pendent beaucoup du type, de l’âge et de 
l’étendue de la forêt. Les forêts alluviales suis-
ses pouvaient abriter jusqu’à une cinquantai-
ne d’espèces, à raison de plus de 150 couples 
nicheurs pour 10 ha. Aujourd’hui, les mo-
destes peuplements forestiers qui subsistent 
n’offrent plus une telle diversité. Le Pouillot 
fitis et le Rossignol philomèle sont les habi-
tants caractéristiques de la strate arbustive. 
Le Loriot ne se rencontre que dans les peu-
plements forestiers plus anciens, où il privilé-
gie la couronne des arbres élevés aussi bien 
pour construire son nid que pour s’approvi-
sionner en nourriture. 
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L’avifaune des forêts alluviales de bois ten-
dre et celle des forêts alluviales de bois dur 
peuvent présenter des différences sensibles 
dans leur composition. Ce n’est que lorsque 
les deux zones existent en étendue suffisante 
qu’il est possible de trouver un éventail d’es-
pèces complet. Les forêts de bois tendre, avec 
leurs saules de petite taille, accueillent sur-
tout des espèces arbusticoles. Dans les forêts 
plus anciennes aux arbres un peu plus épais, 
on trouve également des Pics épeichettes et 
des Mésanges boréales, qui apprécient le bois 
tendre et putrescent pour y creuser leur nid. 
Les arbres des forêts de bois tendre sont en 
général trop fins pour que les grands pics 
puissent y creuser leur trou. De ce fait, le Pic 
cendré, typique des forêts alluviales comme 
le Pic épeichette, se rencontre plutôt dans 
les forêts de bois dur, de même que le Pic 
vert et le Pic épeiche. Mésange bleue, Mésan-
ge charbonnière et Mésange nonnette sont 
aussi plus fréquentes dans les forêts ancien-
nes du fait de la présence accrue de cavités 
pour nicher. L’écorce crevassée des ormes, 
des frênes et des chênes des forêts de bois 
dur constitue l’habitat idéal du Grimpereau 
des jardins, qui trouve sa nourriture dans les 
fissures à l’aide de son bec fin. Le sol humi-

de et souple convient tout particulièrement 
à la Bécasse des bois, dont le long bec pique 
la terre pour y trouver des vers. Cependant, 
entre les deux Atlas des oiseaux nicheurs de 
Suisse (1972–76 et 1993–96), cette espèce a 
quasiment disparu du Plateau. Les causes res-
tent imprécises. Outre les modifications des 
écosystèmes au sein de la forêt elle-même et 
dans les cultures avoisinantes, il se peut que 
l’augmentation des perturbations causées par 
l’homme joue un rôle, du fait de l’utilisation 
accrue de la forêt comme espace de loisir. 

Depuis des décennies déjà, les terrains sou-
vent fertiles des forêts alluviales ont été ex-
ploités par l’agriculture. L’assèchement des 
sols a nécessité des travaux hydrauliques 
d’envergure, qui ont aussi modifié les condi-
tions de vie de la faune et de la flore. La vé-
gétation alluviale naturelle a été presque en-
tièrement détruite. Aujourd’hui, la plupart 
des vestiges de forêts alluviales ne sont plus 
soumis à la force déterminante de l’eau, car 
la construction de barrages maintient les ri-
vières dans leur lit. Mais, dès que le niveau 
des nappes phréatiques baisse sur une longue 
durée, la composition des espèces se modi-
fie dans la strate arborescente comme dans 
la strate herbacée. 

Pic épeichette, Loriot et Rossignol philomèle (de gauche à droite) ne vivent pas que dans les forêts alluviales, mais, lorsque celles-ci sont 
proches de l’état naturel et offrent une superficie suffisante, elles constituent pour eux un habitat optimal.
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Les forêts alluviales vastes et 
continues qui s’étendent le 
long des rivières n’existent 
plus qu’en de rares endroits 
en Suisse. Les forêts alluviales 
des rives lacustres se sont 
également raréfiées. Elles 
n’atteignent une véritable 
importance en nombre et en 
taille que sur les rives du lac de 
Neuchâtel. Sont représentées 
ici toutes les forêts alluviales 
d’une superficie supérieure à 
25 ha, conformément à l’Inven-
taire fédéral des zones alluvia-
les d’importance nationale.

Grono (GR) : exemple de revitalisation d’une zone alluviale

Classée d’importance nationale, la zone alluviale de « Pascoletto », située sur les rives de la Moesa dans la commune de Grono, a fait l’objet 
de travaux de revitalisation entre 1999 et 2002. Les vieilles digues construites en 1896 et 1912 ont été supprimées et un élargissement a été 
prévu sur un tronçon de 950 m pour les crues périodiques. La haute futaie datant du 20e siècle, composée en partie d’essences non alluviales, 
a été en grande partie supprimée au profit d’une végétation typiquement alluviale. 

>300 ha

25–100 ha

101–200 ha

201–300 ha

1999 2002
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Chênaies

En Suisse, les chênaies représentent un cas 
particulier : leur diffusion est réduite, leur part 
de la surface forestière est très faible, et ce 
sont les forêts les plus riches en espèces et 
en individus. Les chênaies pubescentes n’oc-

cupent que de petites surfaces en Suisse. El-
les ont souvent une croissance peu élevée, 
de type arbustive. C’est pourquoi leur bois 
n’est guère utilisé aujourd’hui. Les forêts na-
turelles à forte proportion de chênes rouvres 
et pédonculés s’étendaient autrefois surtout 
sur les rives alluviales. Mais leurs sols, riches 
en nutriments et propices à la croissance, ont 
été depuis longtemps presque tous convertis 
en terres cultivées.

En revanche, durant des siècles, chênes 
rouvres et chênes pédonculés ont été inten-
sivement privilégiés par l’homme sur d’autres 
zones plus sèches, car ils représentaient une 
importante source de matière première. Ils 
fournissaient fourrage (feuillage, glands), bois 
de combustion, écorce destinée au tannage, 
bois servant à la consolidation des berges, 
ainsi que bois destiné à la construction, au 
mobilier et aux traverses de chemin de fer. 
Depuis la fin du 19e siècle, d’autres produits 
sont venus remplacer les produits du chêne 
et, pendant longtemps, seuls quelques ra-
res peuplements de chênes ont été perpé-

En Suisse, le Pic mar ne vit que 
dans des forêts présentant une 
part élevée de chênes anciens. 
Il a pour spécialité de chercher 
sa nourriture dans les fissures 
de leur écorce.
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tués. Mais, heureusement, depuis quelques 
années, le chêne regagne en importance. 

Une chênaie ancienne abrite plus de 40 
espèces d’oiseaux et jusqu’à 140 couples ni-
cheurs pour 10 ha. Quelques espèces très ré-
pandues affichent leur fréquence la plus éle-
vée dans les chênaies (Mésanges bleue et 
charbonnière, Sittelle torchepot et Fauvette 
à tête noire). Pourquoi les chênaies sont-elles 
si riches en espèces ? Tout d’abord, en raison 
de leur structure diversifiée. Les chênes sont 
des essences de lumière. Jeunes, ils ont be-
soin de la pleine lumière, mais, vieux, ils lais-
sent aussi passer beaucoup de lumière sur le 
sol. Une végétation richement structurée peut 
ainsi s’épanouir sous leur couvert : outre une 
strate herbacée bien développée, on trouve 
en général une strate arbustive luxuriante, 
comprenant plus de dix espèces différentes. 
Sous la couronne des grands chênes, il res-
te de la place pour de petits arbres tels que 
charmes, hêtres et diverses espèces d’érables. 
Les chênaies accueillent donc des espèces qui 
préfèrent les arbustes denses (ex : Fauvette 
des jardins), ou la couronne des arbres (ex : 
Mésanges) ou encore des espèces qui ont be-
soin d’espace aérien (ex : Gobemouches, Rou-
gequeue à front blanc).

Dans les forêts européennes, chêne rouvre 
et chêne pédonculé sont les essences les plus 
riches en espèces d’insectes. Un grand nom-
bre d’insectes et d’araignées hivernent dans 
les fentes d’écorce et dans les nombreuses 

branches mortes. C’est grâce à cela que le 
Pic mar peut hiverner chez nous. Contraire-
ment aux autres Pics, il n’attrape pas les lar-
ves d’insectes en martelant le bois dur, mais 
les extrait simplement des fentes et des fissu-
res. Même les chênes tout à fait sains possè-
dent souvent des branches mortes. Celles-ci 
offrent un nombre très élevé de trous et de 
fentes naturelles, ainsi que de nombreux em-
placements pour y creuser des nids. Les Pics 
mettent à profit toutes ces ressources.

Chênes rouvre et pédonculé 
peuvent atteindre plusieurs 
centaines d’années. Une étude 
de l‘Office fédéral de l‘envi-
ronnement, des forêts et du 
paysage (OFEFP) et de l‘associa-
tion proQuercus a cependant 
montré en 2005 que les forêts 
comportant des chênes aussi 
anciens étaient rares en Suisse. 
Les jeunes chênaies de moins 
de 40 ans ne sont pas non 
plus très fréquentes. Plus de la 
moitié de toutes les chênaies de 
Suisse ont entre 41 et 120 ans.

En automne, le Geai des chênes récolte des glands et les enfouit dans le sol. En 
hiver, il peut s’approvisionner dans ces réserves. Parfois, il les oublie et les glands 
enterrés germent. Le Geai des chênes apporte ainsi une contribution notable à la 
propagation du chêne.
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Hêtraies et hêtraies sapinières

Les hêtres prospèrent naturellement sur les 
sols calcaires (jusqu’à 1200 m d’altitude), 
où ils sont notre essence la plus compétiti-
ve. A l’origine, ce sont des hêtraies et des 
hêtraies mixtes qui y poussaient, jusqu’à ce 
que l’homme modifie la composition naturel-
le des forêts pour des raisons économiques. 
Les hêtres furent supprimés et, à leur place, 
on planta des conifères à croissance rapide, 
en particulier des épicéas. Les peuplements 
riches en épicéas, fréquents sur le Plateau, 
ne correspondent donc pas à une végéta-
tion naturelle. 

Les hêtraies ont tendance à former des fo-
rêts de type « cathédrale », au couvert total, 
qui laissent passer très peu de lumière au sol, 
et ce même lorsqu’elles ne sont pas exploi-
tées. Ce n’est qu’avant la frondaison que la 
lumière parvient en quantité jusqu’au sol, 
ce qui permet seulement à quelques plan-
tes herbacées à floraison précoce de s’épa-
nouir (anémone des bois, ail des ours et mer-
curiale). Quand les hêtraies forment ce type 

de voûtes, la strate inférieure fait en grande 
partie défaut, et l’on n’y trouve que 30 à 35 
espèces d’oiseaux nicheurs. Comparées aux 
forêts de structure diversifiée, elles sont donc 
pauvres en espèces et en individus, car les ha-
bitants des sous-bois comme les Fauvettes, le 
Troglodyte ou le Pouillot véloce sont rares ou 
absents. En revanche, les peuplements de hê-
tres anciens offrent des conditions de vie fa-
vorables aux oiseaux qui utilisent l’espace aé-
rien disponible entre les arbres, ainsi qu’aux 
espèces qui trouvent leur nourriture sur les 
sols peu recouverts. Gobemouches noirs et 
gris capturent de leur perchoir des insectes 
en vol. Ils nichent dans des trous ou des ca-
vités, tout comme les Mésanges bleue, char-
bonnière et nonnette, également présentes. 
Leur fréquence varie en fonction de la pré-
sence de ces trous. Le Pouillot siffleur appré-
cie l’espace entre les troncs, où il chante juché 
sur un perchoir, mais aussi volontiers en vol. 
Il se nourrit d’insectes et de larves qu’il trou-
ve dans le feuillage des couronnes. 

Le Pouillot siffleur est un 
habitant typique des hêtraies 
sombres pourvues d’un maigre 
sous-bois. Il émet son chant 
nuptial dans l’espace dégagé 
sous les frondaisons.
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A l’étage montagnard du Jura et des Préal-
pes (1200-1400 m), les hêtres cèdent pro-
gressivement leur place d’essence prédomi-
nante aux conifères, épicéas et sapins blancs 
avant tout. La proportion des trois essences 
varie en fonction du terrain, de l’altitude et 
de la culture. Dans le cas du sapin blanc, la 
densité du gibier joue en outre un rôle déci-
sif. Chevreuils et chamois se nourrissent de 
préférence des pousses de jeunes sapins plu-
tôt que de celles d’épicéas ou de hêtres. C’est 
pourquoi le sapin blanc ne peut guère se ré-
générer naturellement lorsque la densité de 
ces ongulés dépasse une certaine limite. Si 
cette « pression » du gibier se maintient à 
long terme, il en résulte une modification de 

la composition de la strate arborescente, car 
la part des sapins blancs diminue.

Les hêtraies sapinières de montagne pré-
sentant une part élevée de hêtres ressem-
blent aux « hêtraies cathédrales » des plaines. 
Lorsqu’elles sont exploitées selon le régime 
du jardinage (Jura neuchâtelois et Emmen-
tal), elles offrent une structure très diversi-
fiée : des arbres de tous les âges poussent 
les uns à côté des autres et un sous-étage 
luxuriant se développe dans les clairières en-
soleillées. Les oiseaux qui habitent les buis-
sons, peu présents dans les « hêtraies cathé-
drales », sont ici étonnamment fréquents (ex : 
Accenteur mouchet). 

Pour de nombreuses espèces, dont le Pi-
geon colombin et le Pic cendré, l’étage mon-
tagnard où poussent les hêtraies sapinières, 
constitue la limite supérieure de leur répar-
tition. Gobemouche noir et Rougequeue 
à front blanc ne sont présents qu’en fai-
ble densité. A leur place apparaissent des 
oiseaux amateurs de conifères : Mésange 
noire, Mésange huppée, Roitelet huppé et 
Bec-croisé des sapins sont presque aussi fré-
quents dans ces forêts que dans les pessiè-
res subalpines. 

Le Pigeon colombin (en haut) 
et la Chouette de Tengmalm 
(en bas) sont deux exemples 
d’oiseaux qui nidifient dans 
des trous qu’ils ne peuvent 
pas creuser eux-mêmes. Ils ne 
peuvent utiliser que les cavités 
abandonnées des Pics noirs car 
celles des autres picidés sont 
trop petites.

De la taille d’une Corneille, le Pic noir est de loin 
le plus grand picidé européen. La taille des troncs 
dans lesquels il creuse son trou doit être propor-
tionnelle. D’autres espèces, comme le Pigeon 
colombin ou la Chouette de Tengmalm, utilisent 
ses anciens trous dès que le Pic noir s’en est 
construit un nouveau. Pour toutes ces espèces, 
il importe que les forêts exploitées offrent elles 
aussi un nombre suffisant de vieux arbres au 
tronc large. C’est dans les hêtraies et les hêtraies 
mixtes d’altitude que le Pic noir affiche sa densité 
de peuplement la plus élevée.
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Pessières

L’épicéa prédomine dans presque toutes les 
forêts de montagne, dès 1400 m d’altitude 
et jusqu’à la limite supérieure de la forêt. Ce 
n’est qu’en Engadine, en Valais et dans le 
nord du Tessin que, à partir de 1900 m, il cède 
peu à peu la place au mélèze et, en partie, 
à l’arole.

Selon leur structure et leur altitude, les pes-
sières abritent 20 à 30 espèces d’oiseaux. Les 

pessières aérées de l’étage montagnard su-
périeur (1200–1400 m), parsemées de sapins 
blancs, de pins, d’érables sycomores ou de 
hêtres, figurent parmi les forêts de conifères 
les plus riches en espèces. Certains oiseaux 
colonisent les pessières de la plaine jusqu’à 
la limite supérieure de la forêt (Pic noir, Pic 
épeiche, Mésange noire et Pinson des arbres). 
Quelques espèces de plaine (Merle noir, Fau-
vette à tête noire et Verdier d’Europe) attei-
gnent leur limite supérieure de répartition à 
l’étage subalpin inférieur (1400–1700 m). Ils 
cèdent la place au Merle à plastron, au Cas-
senoix moucheté, à la Fauvette babillarde, 
au Venturon montagnard et à d’autres es-
pèces montagnardes rares ou absentes en 
plaine. Toutefois, plus l’altitude augmente, 
plus le nombre d’espèces diminue dans les 
pessières. 

Les pessières existent aussi sur le Plateau 
suisse, où elles ont été plantées pour des rai-
sons économiques, l’épicéa y étant exogène. 
Ces peuplements sont souvent denses et la 
lumière perce à peine jusqu’au sol. Des espè-
ces telles que l’Accenteur mouchet ou le Tro-

Le Bec-croisé des sapins 
consomme surtout des graines 
d’épicéa. Comme l’offre de 
ces graines varie fortement 
selon le lieu et la saison, il se 
déplace à grande échelle à leur 
recherche. Lorsque ces graines 
sont abondantes, il peut se 
reproduire à n’importe quel 
moment de l’année, même en 
hiver. 
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glodyte, qui ont besoin d’une strate arbus-
tive bien développée, en sont donc le plus 
souvent absents. En revanche, ces deux es-
pèces se rencontrent régulièrement dans les 
pessières dispersées plus élevées, qui abritent 
une strate arbustive riche, composée de myr-
tilles, d’airelles, de rhododendrons et autres 
arbustes nains. 

Seules quelques espèces sont spécialement 
tributaires des pessières. Parmi elles figure le 
Bec-croisé des sapins, à peine plus petit qu’un 
Etourneau, et qui s’est adapté au cycle de ma-
turation des graines de l’épicéa. La présence 
de cônes contenant des graines mûres, qui 
varie selon la saison et le lieu, l’oblige à ac-
complir des déplacements locaux, voire des 
invasions qui peuvent le conduire jusqu’à la 
péninsule Ibérique à la recherche de ressour-
ces alimentaires.

 Le Pic tridactyle est un oiseau typique des 
forêts de conifères des Préalpes et des Al-
pes, localement présent aussi dans le Jura 
occidental. Véritable spécialiste alimentaire, 
il se nourrit en toutes saisons presque exclu-

sivement de coléoptères et de larves de colé-
optères, qui vivent sous les écorces. Au prin-
temps, il perce aussi des trous dans l’écorce 
des arbres sains pour boire la sève. Les trous 
forment des anneaux autour du tronc et res-
tent visibles même après la cicatrisation.

L’aire de répartition du Pic 
tridactyle s’est élargie entre 
la réalisation des deux Atlas 
des oiseaux nicheurs de Suisse 
(1972–76 et 1993–96), même 
si on tient compte du fait que 
les recherches ont été plus 
intensives dans les années 
nonante. Vert foncé : colonisé 
dans les deux périodes. Vert 
clair : colonisé seulement en 
1993–96. Rouge : colonisé 
seulement en 1972–76. La 
présence accrue de bois mort 
dans les forêts de montagne a 
contribué à la propagation du 
Pic tridactyle

Pour se nourrir, le Pic tridactyle apprécie les 
forêts riches en arbres morts ou nécrosés car 
les larves d’insectes y sont particulièrement 
nombreuses. 
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Arolières à mélèze

Dans les régions peu pluvieuses des Alpes 
centrales (Engadine et Valais surtout), une 
ceinture de mélèzes et d’aroles se déploie en-
tre les pessières subalpines et la limite de la 
forêt. Les arolières à mélèze situées dans des 
zones inaccessibles et donc peu marquées 
par l’homme présentent une structure clair-
semée et diversifiée, influencée par la pré-
sence de très vieux arbres noueux. Des aro-
les de 500 ou 600 ans ne sont pas rares dans 
ce type de forêts. Le mélèze est le seul coni-
fère indigène dont les aiguilles prennent en 
automne une couleur jaune, puis jaune or, 
avant de tomber. C’est une essence pionnière 
très gourmande en lumière, mais qui se dé-
veloppe aussi sur des sols arides et pauvres. 
L’arole, en revanche, supporte mieux l’om-
bre, mais nécessite des sols de meilleure qua-
lité. Ses graines sont comestibles. Autrefois, 
avant que les noix ne soient importées, le cé-
lèbre gâteau aux noix d’Engadine se prépa-
rait avec des pignes d’arole grillées.

La structure aérée des arolières à mélè-
ze favorise la présence de plusieurs espèces 
d’oiseaux qui se nourrissent au sol (Pinson 
des arbres, Grive draine, Grive musicienne 
et Merle à plastron). Troglodytes et Rouge-
gorges installent leur nid dans les souches, 
les sites de glissements de terrain ou les tas 
de branches. Les zones pourvues de buissons 
accueillent Fauvettes babillardes et Accen-
teurs mouchets. Les arolières à mélèze plus 
clairsemées abritent Pipits des arbres, Ventu-
rons montagnards, Pouillots de Bonelli, Rou-
gequeues à front blanc et Pics verts. Mésan-
ges, Roitelets, Sittelles et Grimpereaux des 
bois restent aussi en hiver dans leur zone de 
nidification et se réunissent à cette saison 
en groupes d’espèces mélangées. Ces pe-
tits oiseaux constituent une grande partie 
de la nourriture de la Chevêchette d’Europe 
et de l’Epervier. 

Le Cassenoix moucheté joue un rôle im-
portant dans le maintien et la propagation de 
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l’arole. Le forestier le considère aujourd’hui 
comme un auxiliaire, ce qui n’a pas toujours 
été le cas. Jadis, on le jugeait nuisible car il 
consommait une grande quantité de pignes 
d’aroles. On supposait à tort qu’il compro-
mettait la régénération de la forêt et sa chas-
se était récompensée. Aujourd’hui, il est to-
talement protégé. 

Le Cassenoix moucheté est très casanier. 
Pour surmonter les longs hivers de monta-
gne, il se constitue une importante réserve 
de nourriture, composée de pignes d’aro-
les dans les arolières à mélèze et surtout de 
noisettes dans les forêts de plus basse altitu-
de. Sur son territoire, il aménage une multi-
tude de cachettes contenant des réserves de 

nourriture. Son excellente mémoire géogra-
phique lui permet de retrouver ces réserves 
en hiver, même sous plus de 50 cm de neige. 
De façon surprenante, sa capacité à retrou-
ver ces cachettes ne diminue pas au cours de 
l’hiver, ce qui signifie qu’il sait exactement 
quelles sont les réserves déjà épuisées et où 
trouver encore des graines. Une performan-
ce incroyable si l’on pense que quelques mil-
liers de cachettes sont ainsi aménagées. Grâ-
ce à cette faculté exceptionnelle, le Cassenoix 
moucheté peut même compter sur ses réser-
ves jusqu’au printemps, durant l’élevage de 
ses petits. Il construit en effet son nid dès le 
mois de mars, alors que les forêts sont en-
core sous la neige. 

En automne, le Cassenoix 
moucheté enfouit plus de 
pignes d’aroles qu’il n’en aura 
besoin pendant l’hiver. Les 
pignes qui subsistent germent. 
C’est pourquoi l’arole se régé-
nère également loin des arbres 
qui fournissent des graines.

Le Pipit des arbres (à gauche) affectionne les terrains ouverts, parsemés de quelques arbres isolés, d’où il peut prendre son essor pour 
effectuer son vol chanté caractéristique. C’est pourquoi on le rencontre souvent dans les arolières à mélèze clairsemées situées à la limite 
supérieure de la forêt. Le Venturon montagnard (au millieu) et le Tétras lyre sont deux autres espèces typiques de ces forêts. 
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Associations forestières rares

A côté des types de forêts dominants, il 
existe aussi en Suisse des forêts rares, lo-
cales ou de faible superficie. Dans la plu-
part des cas, elles sont dominées par des es-
sences qui ne peuvent s’imposer que dans 

des conditions extrêmes face à la concur-
rence des hêtres et des épicéas. Des pinè-
des de montagne, par exemple, s’élèvent 
sur les sols humides et marécageux des 
Préalpes septentrionales et, en surface plus 
étendue, dans le Parc national. Les pins syl-
vestres, en revanche, poussent surtout sur 
des terrains superficiels et très secs comme 
les crêtes exposées du Jura, dans les val-
lées à foehn comme la vallée de la Reuss 
(Uri), en Valais et dans les vallées intra- 
alpines sèches des Grisons. Sur les cônes de 
déjection et les versants à éboulis, où le ter-
rain bouge sans cesse, croissent des asso-
ciations forestières qui, selon l’altitude et la 
topographie, sont dominées par des tilleuls 
à grandes ou à petites feuilles, des érables 
planes, des érables de montagne, ainsi que 
des ormes de montagne. 

Les forêts présentant une proportion éle-
vée de châtaigniers sont une spécificité du 
versant sud des Alpes. Originaire d’Asie mi-
neure, cette essence a été importée et culti-

En Suisse, le Gobemouche à 
collier n’est présent que sur le 
versant sud des Alpes. On le 
trouve surtout dans les châ-
taigneraies du Tessin, du val 
Mesolcina et du val Bregaglia. 
Ses effectifs ont diminué pour 
des raisons que l’on ignore. 
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vée en Italie et au Tessin à l’époque romai-
ne. Jusqu’au 20e siècle, ses fruits ont fait 
partie intégrante de l’alimentation des habi-
tants du Tessin et du val Bregaglia. Les ves-
tiges de ces châtaigneraies ouvertes, sem-
blables à des parcs, qui nécessitent un gros 

effort d’entretien à la main, témoignent 
aujourd’hui encore de l’importance qu’el-
les revêtaient naguère. Les châtaigneraies 
offrent un habitat très favorable à de nom-
breuses espèces d’oiseaux, qui apprécient 
les structures ouvertes et lumineuses.

En général, le pin sylvestre 
ne s’impose face aux autres 
essences que sur des sols très 
secs et superficiels, comme 
par exemple sur les versants 
exposés au sud dans la vallée 
du Rhône (Valais). Du fait de 
leur structure aérée, ces forêts 
constituent souvent un excel-
lent habitat pour l’Engoulevent 
d’Europe

Le Pouillot de Bonelli aime les 
croupes et les pentes sèches 
exposées au sud, couvertes de 
forêts peu denses ou de nom-
breux buissons. C‘est surtout 
dans le Jura, le Valais, le Tessin 
et l‘Engadine qu‘il trouve de 
tels habitats. La grande majo-
rité de ces sites forestiers ne 
sont pas exploités car ils sont 
trop secs et trop superficiels, 
donc trop peu productifs.
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Dans l’écosystème forestier, plantes et animaux sont intercon-

nectés par le biais de nombreuses chaînes alimentaires diffé-

rentes. Comment les mésanges, par exemple, utilisent-elles 

la forêt, et en quoi ce comportement dépend-il des ressour-

ces alimentaires ? Comment évitent-elles les concurrents qui 

pourraient leur disputer leur nourriture ?

Quand plusieurs espèces animales vivent dans 
un même habitat, elles utilisent rarement les 
structures identiques et leur spectre alimen-
taire se différencie lui aussi. Deux espèces qui 
auraient les mêmes besoins sur le plan de la 
nourriture et de l’habitat deviendraient des 
concurrents directs et, à long terme, l’une 
des espèces finirait par évincer l’autre. Com-
ment deux espèces analogues de Mésanges 
peuvent-elles par exemple vivre dans la même 
forêt sans se porter mutuellement préjudice ? 
Les travaux de la Station ornithologique ap-
portent une réponse à cette question.

De nouvelles connaissances grâce à une 
recherche moderne

Les Mésanges charbonnière et bleue habitent 
les forêts de feuillus du Plateau suisse. La Mé-
sange bleue privilégie les sites bas, tandis que 
la Mésange charbonnière niche jusqu’à une 
altitude de 1300 m. En revanche, les Mésan-
ges noire et huppée sont typiques des forêts 
de conifères ; on les trouve donc surtout en 
altitude. Ces 4 espèces sont très semblables. 
C’est pourquoi elles conviennent tout à fait si 
l’on veut étudier comment, dans une même 
forêt, des espèces analogues utilisent des ni-
ches écologiques différentes et n’entrent ainsi 
pas trop en concurrence. Pour répondre à cet-
te question, une équipe de la Station ornitho-
logique suisse a étudié, entre 1989 et 1997, 
l’écologie alimentaire et les exigences en ma-
tière d’habitat des 4 espèces durant leur pha-
se de nidification dans 3 types de forêts dif-
férentes. D’une part, les ressources en proies 
ont été répertoriées, c’est-à-dire qu’on a dé-
terminé combien de chenilles et d’araignées 
étaient présentes sur une essence donnée. 
D’autre part, les mouvements des mésanges 

Des niches pour les oiseaux forestiers
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en quête de nourriture et leur utilisation de 
chaque arbre ont fait l’objet d’une observa-
tion détaillée. A cet effet, les chercheurs ont 
fixé entre les plumes dorsales des oiseaux de 
minuscules émetteurs qui tombaient tout 
seuls au bout de 6 jours environ. Durant cet-
te période, des antennes directionnelles ont 
permis de capter les signaux des mini-émet-
teurs et de déterminer à tout moment la po-
sition des mésanges. Le nid lui-même était fil-
mé, ce qui a permis de voir quelles proies les 
mésanges privilégiaient pour leurs petits. 

Une recherche menée dans trois forêts

Trois zones disposant d’un grand nombre de 
nichoirs offraient des conditions de recher-
che idéales : le Birsfelder Hard, une chênaie-
charmaie située à 270 m d’altitude non loin 
de Bâle ; le Blauen, une forêt de feuillus mix-
te, composée en majorité de hêtres et située 
sur le versant nord du Jura entre 380 et 770 m 
d’altitude ; enfin, le Stazer Wald, une aro-
lière à mélèze subalpine de Haute Engadi-
ne située entre 1720 et 1900 m d’altitude. 

Le Hard abrite des Mésanges bleues et char-
bonnières, ainsi que quelques Mésanges noi-
res, le Blauen des Mésanges charbonnières 
et noires, et le Stazer Wald, des Mésanges 
noires, huppées, et quelques rares Mésan-
ges charbonnières.

La Station ornithologique suisse a étudié l’écologie des mésanges dans les chênaies (à gauche) et les hêtraies mixtes de la région bâloise 
(au millieu), ainsi que dans les arolières à mélèze de Haute Engadine (à droite).

Territoire ou domaine vital 

Le terme de « domaine vital », en anglais 
« home range », désigne la zone dans laquelle 
un oiseau vit. Le territoire, en revanche, est la 
zone qu’il défend contre ses congénères, autre-
ment dit, d’où il tente de les éloigner. Durant 
la période de reproduction, les mésanges que 
nous avons étudiées défendent la quasi-totalité 
de leur domaine vital, qui devient de fait leur 
territoire. Après la phase de reproduction, le dé-
sir de chasser ses congénères disparaît en gran-
de partie. C’est pourquoi les domaines vitaux de 
chaque individu se chevauchent énormément à 
cette époque.
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Les chênes sont plus riches en nourriture 
que les épicéas

Pour mesurer l’offre alimentaire présente 
sur les différentes essences des trois zones, 
des branches ont été coupées à la couron-
ne des arbres durant la période où les mé-
sanges élèvent leurs petits, et tous les petits 
animaux qui s’y trouvaient ont été comptés 
et pesés. La quantité d’araignées était à peu 
près la même dans les trois forêts, à savoir en-
tre 0,2 et 0,4 mg par mètre de branche. Mais 
la quantité de chenilles présentait des écarts 
importants : 61 mg en moyenne par mètre de 
branche dans le Hard, 9 mg dans le Blauen 
et 3 mg dans le Stazer Wald. D’une maniè-

re générale, le nombre de chenilles est bien 
plus bas sur les conifères que sur les feuillus, 
même s’ils poussent dans la même zone et 
dans les mêmes conditions climatiques. Des 
comparaisons effectuées dans la forêt mixte 
du Blauen l’ont clairement montré. 

Plus il y a de nourriture, plus la densité de 
peuplement est élevée

Plus les ressources en proies sont faibles, plus 
les mésanges doivent s’éloigner pour rappor-
ter la quantité de nourriture nécessaire à leurs 
petits. Dans le Hard, les mésanges se trou-
vaient pendant 95 % du temps à moins de 
54 m de leur nid. Dans le Blauen, cette dis-
tance s’élevait à 189 m, dans le Stazer Wald, 
à 242 m. Les Mésanges charbonnières exploi-
taient des zones de 0,9 ha en moyenne dans 
le Hard, de 4,7 ha dans le Blauen et de 6,7 ha 
dans le Stazer Wald. Les Mésanges bleues ex-
ploitent des territoires plus petits que les Mé-
sanges charbonnières, mais, chez cette espè-
ce aussi, les forêts présentent des différences 
notables : 0,5 ha dans le Hard et 2,0 ha dans 
le Blauen. Chez la Mésange noire, les résul-
tats sont analogues : des territoires de 3,6 ha 
en moyenne dans le Blauen et de 5,4 ha dans 
le Stazer Wald. 

Des zones alimentaires différentes

Les quatre espèces de Mésanges nourrissent 
surtout leurs petits de chenilles et d’araignées. 
La provenance et la composition de l’alimen-
tation des oisillons varient cependant d’une 

Les feuillus sont beaucoup plus riches en nourriture que les conifères, même s’ils 
poussent dans la même forêt et dans les mêmes conditions extérieures. Les courbes 
indiquent la quantité de nourriture disponible au Blauen au fil du temps. La bande 
jaune indique la période durant laquelle la plupart des mésanges élèvent leurs petits. 

Offre alimentaire et taille 
des domaines vitaux chez les 
Mésanges dans les 3 forêts 
étudiées. Quand les ressources 
alimentaires sont élevées, les 
domaines vitaux sont petits car 
une petite superficie suffit à 
couvrir les besoins.
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250 m250 m

A quelle hauteur du sol les 
différentes Mésanges cher-
chent-elles leur nourriture sur 
les arbres ? Entre Mésange 
noire et Mésange huppée, les 
différences sont grandes. 
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Au Blauen, les Mésanges 
bleues et charbonnières (à 
gauche) ont des territoires bien 
plus petits que les Mésanges 
noires et huppées du Stazer 
Wald (à droite). 
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Les coqs de Tétras lyre pèsent 
entre 1200 et 1400 g, les 
poules (photo) entre 800 et 
1000 g. Cette espèce ne peut 
donc pas se poser sur les 
toutes petites branches pour 
chercher sa nourriture.

espèce à l’autre. Dans le Stazer Wald, les Mé-
sanges huppées cherchaient leur nourritu-
re en majorité sur les aroles (dans 80 % des 
observations). Elles traquaient surtout leurs 
proies sur des troncs et des grosses branches. 
Elles exploraient beaucoup plus rarement les 
pins (13 %) et les mélèzes (6 %). Les Mésan-
ges noires privilégiaient moins les aroles (50 % 
des observations) et fréquentaient donc plus 
souvent pins et mélèzes que les Mésanges 
huppées. Contrairement à ces dernières, el-
les se concentraient surtout sur les fines bran-
ches de la périphérie. Pour la Mésange char-
bonnière, le Stazer Wald constitue un habitat 
extrême, situé en bordure de sa zone de ré-
partition. Les rares couples nicheurs exploi-
taient surtout les peuplements d’aroles (75 % 
des observations), mais se rencontraient plus 
souvent dans la strate herbacée et arbustive 
à proximité des troncs que sur les arbres eux-
mêmes. Les Mésanges huppées séjournaient 
aussi de préférence à proximité du sol, tandis 
que les Mésanges noires cherchaient souvent 
leur nourriture dans les cimes. 

Des proies de taille variable

Dans les ressources du Stazer Wald, les Mé-
sanges choisissaient des proies de tailles 

diverses. Les araignées capturées par les 
Mésanges charbonnières mesuraient en 
moyenne 8,3 mm, alors que les Mésanges 
huppées privilégiaient des araignées plus pe-
tites (6,6 mm en moyenne) et les Mésanges 
noires des plus petites encore (5,6 en moyen-
ne). Même chose pour les chenilles : celles 
capturées par les Mésanges charbonnières 
mesuraient en moyenne 15,6 mm, tandis que 
celles consommées par les Mésanges hup-
pées et les Mésanges noires étaient bien plus 
petites (10,3 mm et 10,6 mm).

Ces études détaillées menées dans le Sta-
zer Wald ont démontré que les 3 espèces de 
Mésanges utilisaient les ressources alimen-
taires disponibles de manière différente, évi-
tant ainsi une concurrence trop forte entre 
elles.

Difficultés à l’extérieur de l’habitat  
principal

Les études ont aussi montré les difficultés 
que les espèces rencontrent en dehors de 
leur habitat principal, à la périphérie de leur 
zone de répartition. Mésanges huppées et 
noires du Stazer Wald habitent le type de 
forêt qui leur est le plus adapté. Les pério-
des de mauvais temps, durant lesquelles il a 
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La Gélinotte des bois est le 
plus petit et le plus léger des 
tétraonidés de Suisse. D’un 
poids de 300 à 450 g, elle peut 
consommer baies et chatons 
de saules qui ne peuvent 
s’attraper que sur des branches 
fines.

même neigé, n’ont pas gêné la croissance 
des oisillons. Les deux espèces les ont sur-
montées en utilisant des stratagèmes diffé-
rents. Les Mésanges noires ont nourri leurs 
petits entre autres avec beaucoup de puce-
rons, accessibles même quand les branches 
sont enneigées. Les Mésanges huppées ont 
aussi exploité les ressources alimentaires des 
troncs et des grosses branches qui ne se ta-
rissent pas par mauvais temps : les proies ca-
chées dans les écorces s’attrapent aussi lors-
qu’elles sont immobilisées par le froid. Chez 
les Mésanges charbonnières, en revanche, 
certains oisillons, voire des couvées entières, 
sont rapidement morts de faim en période 
de mauvais temps. Les oiseaux adultes ne 
trouvaient plus de grosses chenilles ou de 
papillons, qui se terrent par temps froid. Ils 
n’ont pas recouru aux pucerons, petits mais 
sédentaires, ni aux petits animaux qui se ca-
chent dans l’écorce des conifères. 

A chaque espèce sa niche écologique

Même si elles vivent dans la même forêt, les 
Mésanges consomment une nourriture dif-
férente, qu’elles ne trouvent pas exactement 
au même endroit. On dit alors qu’elles ex-
ploitent des « niches écologiques » différen-
tes. De telles différences de comportements 
existent aussi chez d’autres espèces qui vi-
vent dans le même habitat. Plantes et mi-
croorganismes ont également leurs niches 
écologiques. Un autre exemple nous est don-
né par le choix alimentaire chez les tétrao-
nidés (Grand Tétras, Tétras lyre et Gélinotte 
des bois) en hiver. 

Ces espèces sont souvent présentes au sein 
des mêmes forêts dans les Préalpes et les Al-
pes centrales des Grisons. Ce sont des végé-
tariens. Les adultes se nourrissent de préfé-
rence d’arbustes nains et consomment, selon 
la saison, feuilles, bourgeons, extrémités des 
jeunes rameaux ou baies. En été, la nourri-
ture est disponible en telle quantité que les 
trois espèces ne rivalisent guère, même si el-
les mangent en grande partie la même chose. 
Durant les mois d’hiver, les tétraonidés doi-
vent se rabattre sur d’autres aliments. Les be-
soins liés au poids corporel et l’offre alimen-

taire locale conduisent à des différences au 
niveau de la composition des aliments. Et 
ce même si les trois espèces sélectionnent 
leur nourriture selon les mêmes règles dans 
l’ensemble de leur zone de répartition : elles 
privilégient les aliments qui contiennent le 
plus de nutriments, se digèrent le mieux et 
se trouvent le plus facilement. La Gélinotte 
des bois, petite et légère, peut évoluer sur les 
branches fines des arbustes tels que le saule 
ou le sorbier et en consommer les chatons 
et les baies très digestes et disponibles aussi 
en hiver. Plus gros et plus lourd, le Tétras lyre 
ne peut se poser que sur les branches plus 
épaisses des arbres plus grands. Il doit donc 
souvent privilégier les aiguilles d’épicéa et de 
pin, ainsi que les bourgeons de mélèze, et il 
mange donc beaucoup moins de chatons et 
de baies. Au cœur de l’hiver, le Grand Tétras, 
qui est encore plus gros que le Tétras lyre, 
se nourrit presque exclusivement d’aiguilles 
de conifères.
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La survie et la reproduction dépendent de nombreux facteurs. La 

date de la construction du nid et de la ponte, l’intensité et la du-

rée de couvaison déterminent fortement la survie de la nichée.

Chez les Mésanges bleues et les Mésanges 
charbonnières, comme chez la plupart des 
oiseaux, il importe que les petits soient bien 
nourris et quittent le nid dans une bonne 
condition physique, car les semaines qui sui-
vent sont particulièrement critiques pour eux. 
Les jeunes mésanges pourvues d’une solide 
musculature et de réserves énergétiques cou-
rent moins le risque de se faire dévorer par les 
Geais, les Eperviers ou les fouines. 

Durant toute la période de nourrissage, les 
adultes rapportent des milliers de chenilles 
jusqu’au nid et parcourent jusqu’à 15 km par 
jour. Le développement des chenilles sur le 
chêne, principal arbre nourricier, se déroule si-
multanément, c’est-à-dire que presque toutes 
les chenilles éclosent en même temps et gran-
dissent à la même vitesse. Il en résulte que, 
au printemps, les chenilles sont disponibles 
en masse durant une période relativement 

courte de 3 semaines environ. Au bout de 
ces 3 semaines, les chenilles adultes quittent 
les arbres pour se chrysalider dans le sol. Pour 
les Mésanges charbonnières et les Mésanges 
bleues, il est donc particulièrement opportun 
que la période de nourrissage coïncide avec 
ce « pic de chenilles », car les ressources ali-
mentaires permettent alors d’assurer l’appro-
visionnement d’une grande couvée. Dans les 
couvées trop précoces ou trop tardives, il ar-
rive souvent que plusieurs oisillons meurent. 
Par ailleurs, les jeunes oiseaux qui prennent 
leur envol sont en moins bonne forme phy-
sique que ceux qui ont été élevés dans des 
conditions optimales. Les mésanges qui par-
viennent à faire coïncider leur couvée avec la 
meilleure période alimentaire, se reproduisent 
donc avec plus de succès. Leurs petits ont plus 
de chances de se reproduire eux-mêmes l’an-
née suivante.

Adaptation aux conditions de l’environ-
nement

Les mésanges doivent prendre des décisions 
importantes concernant le lieu et le début de 

« Just in time » : chez les mésanges aussi
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la nidification, avant même que les feuilles 
ne bourgeonnent. Comment parviennent- 
elles à déterminer le début de la nidification 
à la fois le plus tôt possible dans l’année, 
mais pas trop tôt non plus, et de façon à ce 
que la nourriture soit disponible en suffisan-
ce au moment même de nourrir les petits ? 
Au Blauen, on a constaté que les mésanges 
pondaient plus tôt lorsque de petites chenilles 
se trouvaient dans les environs immédiats du 
nid. Les oiseaux sont donc capables d’enregis-
trer des changements subtils dans les facteurs 
environnementaux qui les concernent eux ou 
leur progéniture, et d’adapter leur comporte-
ment en conséquence. 

Une vigilance payante

Le fait que les mésanges déterminent leur 
reproduction en fonction de l’offre alimen-
taire a-t-il réellement un effet positif sur l’is-
sue de la couvée ? Durant une couvaison, les 
parents sont très sollicités. Ils apportent jus-
qu’à 15 000 portions de nourriture au nid. 
Durant la période de nourrissage, la consom-
mation de chenilles s’élève à près de 1 kg. 
Dans le Birsfelder Hard, pendant la pério-
de où l’offre alimentaire abondait, il fallait 

Afin que la période critique de l‘élevage des jeunes coïncide le plus précisément possible 
avec l‘abondance maximum de chenilles, les Mésanges charbonnières du Hard com-
mencent toujours à pondre entre fin mars et fin avril. Elles déterminent cependant la 
date précise du début de la ponte d‘après l‘abondance effective des chenilles en mars 
et en avril. S‘il y a déjà une certaine quantité de chenilles à la mi-mars (1re année sur 
l‘illustration), les mésanges commencent à pondre plus tôt en moyenne que les années 
où les premières chenilles apparaissent seulement début avril (2e année sur l‘illustration).
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2½ à 3 minutes aux Mésanges charbonniè-
res pour rapporter une portion d’aliments. 
Quand les ressources alimentaires étaient fai-
bles, par exemple avant et après le pic de che-
nilles, elles avaient besoin de deux fois plus 
de temps et ramenaient d’autant moins de 
nourriture. Donc, quand le calendrier d’une 
couvaison est parfaitement synchronisé avec 
le développement des chenilles, la probabi-
lité d’obtenir des oisillons bien développés 
est la meilleure. Mais cette synchronisation 
n’est pas aisée. Si le temps est plus chaud 
que d’habitude, les petites chenilles se déve-
loppent plus vite et les mésanges doivent ac-
célérer la nidification. S’il fait froid, les che-
nilles se développent plus lentement, et les 
mésanges doivent pouvoir ralentir le dérou-
lement de la nidification. Menée sur plusieurs 
années, l’étude du comportement reproduc-
teur de la Mésange charbonnière au Blauen 
démontre que les mésanges, si elles n’y par-
viennent pas toujours, tentent au moins d’ef-
fectuer cette synchronisation. 

Accélérer ou ralentir la nidification

La nidification débute avec le choix de l’em-
placement et la construction du nid. Avant la 
ponte, les mésanges peuvent aisément accé-
lérer ou ralentir leur activité. Mais, dès le pre-
mier œuf pondu, leur marge de manœuvre 
devient limitée. Il leur est possible, par exem-
ple, de commencer la couvaison avant que le 
dernier ou l’avant-dernier œuf ne soit pondu, 
ce qui leur permet de gagner environ 2 jours. 
Pour ralentir le processus de nidification par 
temps froid, les femelles peuvent intercaler 
des pauses de un à plusieurs jours en cours de 
ponte. Mais, la plupart du temps, quand il est 
nécessaire de ralentir le processus, soit le dé-
but de la couvaison est reporté après la ponte 
du dernier œuf, soit la couvaison se fait moins 
intensive. Récemment, le chercheur norvé-
gien Svein Haftorn a pu documenter cela au 
moyen d’une caméra placée dans un nichoir. 
La femelle était certes présente dans le nichoir 
mais elle ne couvait les œufs que par inter-
mittence. Au cours d’une vague de froid lon-
gue et rigoureuse, nous avons constaté que 
l’éclosion des petits avait été retardée de 11 
jours pleins. Les études de la Station orni-
thologique ont démontré que de tels retar-
dements relevaient effectivement d’un choix 
comportemental des oiseaux et non d’un dé-
faut d’énergie de leur part.

Chez les mésanges qui adaptent leur re-
production aux modifications environnemen-
tales liées à des facteurs météorologiques, 
le taux de survie de la nichée est plus élevé. 
Dans le Birsfelder Hard, des femelles qui ont 
poursuivi imperturbablement leurs activités 
de reproduction malgré le mauvais temps se 
sont retrouvées avec des nichées importan-
tes à nourrir alors que la biomasse de che-
nilles était faible. Beaucoup de leurs petits 
sont morts par manque de nourriture. Les 
autres femelles, qui avaient commencé à pon-
dre en même temps mais en faisant des pau-
ses durant la ponte ou l’incubation, ont dé-
ploré moins de pertes : les oisillons prêts à 
quitter le nid étaient nettement plus nom-
breux et plus lourds.

Les résultats des recherches montrent en 
outre que les nichées des oiseaux plus âgés 
et plus expérimentés ont un meilleur taux de 

Les mésanges travaillent dur pour élever leurs petits. Des milliers de rations alimen-
taires sont nécessaires afin que les jeunes quittent le nid en bonne condition. 
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survie. Cela prouve que l’adaptation aux mo-
difications à court terme de l’environnement 
ne relève pas seulement d’un comportement 
inné. Les oiseaux sont aussi capables d’ap-
prendre et de s’améliorer. 

Les mésanges ne sont pas au bout de la 
chaîne alimentaire

Tant que les oisillons vivent en sécurité dans 
le nid, la nourriture constitue le facteur essen-
tiel de leur développement. Mais la situation 
change dès que les jeunes prennent leur en-
vol. Ils s’exposent désormais à de nombreux 
autres dangers. Sur la totalité des jeunes mé-
sanges étudiées, la moitié environ a dispa-
ru dans le mois qui a suivi l’abandon du nid. 
La plupart ont été les victimes d’autres habi-
tants de la forêt, comme l’Epervier ou la foui-
ne. Ceux-ci en effet élèvent aussi leurs petits 
et ont besoin de ressources alimentaires suffi-
santes. La mortalité des jeunes mésanges évo-
lue au cours de l’été. Dans les nichées qui ont 
pris leur envol en mai, rares sont les oisillons 

L’Epervier, ici avec un fringille 
dans les serres, chasse les 
petits oiseaux. Il capture aussi 
les mésanges. Les oisillons qui 
n’ont pas une condition physi-
que optimale sont souvent ses 
victimes.

qui se font dévorer, alors que dans celles qui 
ont pris leur envol la seconde moitié de juin, 
1 sur 10 le sont par jour. Il en résulte que la 
descendance est beaucoup plus nombreuse 
chez les nicheurs précoces que chez ceux qui 
se reproduisent plus tardivement.

Les variations saisonnières des ressources 
alimentaires et de la pression des prédateurs 
ne laissent aux mésanges qu’une brève pério-
de au printemps pour se reproduire efficace-
ment. En réalité, le comportement reproduc-
teur des mésanges est parfaitement adapté à 
ces conditions écologiques et la plupart des 
oiseaux respectent ce « créneau horaire ».

L’exemple des mésanges révèle jusqu’à 
quel point les relations écologiques au sein 
de la forêt sont interdépendantes. Les dif-
férents mécanismes obéissent à un équili-
bre fragile. Par le biais des différentes chaî-
nes alimentaires, les modifications au niveau 
de la composition des essences d’arbres, par 
exemple, auront une influence sur les espè-
ces d’oiseaux présentes dans une forêt, sur 
l’importance des populations et le taux de 
reproduction.
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Une forêt nous paraît souvent statique. Pourtant, à long ter-

me, elle constitue une biocénose très dynamique. Sa struc-

ture et, parfois aussi, sa composition sont souvent la consé-

quence directe d’une exploitation de plusieurs siècles. 

La composition des essences d’une forêt 
naturelle dépend des conditions du sol et 
du climat, mais aussi d’événements qui se 
déroulèrent il y a longtemps. L’un des plus 
importants fut la dernière période glaciai-
re. A l’époque, les températures étaient en 
moyenne de 8 °C à 12 °C inférieures à celles 
d’aujourd’hui. C’est pourquoi, sous nos lati-
tudes, seules les espèces végétales peu sensi-
bles au froid survécurent. Les plantes ligneu-
ses tributaires de températures plus élevées 
surmontèrent cette période sur la rive nord 
de la Méditerranée, dans le sud-est de l’Eu-
rope et en Asie, d’où ils revinrent en Europe 
centrale il y a environ 10 000 ans, après le re-
trait des glaciers. L’avifaune des forêts suivit 
ce mouvement. Aujourd’hui, elle se compo-
se d’espèces qui survécurent durant la pério-

de glaciaire dans les zones de repli de la fo-
rêt en Europe méridionale (Pinson des arbres, 
p. ex.) ou immigrèrent depuis la taïga asia-
tique après la glaciation (Chouette de Teng-
malm, p. ex.). 

Les perturbations déterminent la struc-
ture naturelle de la forêt

La dernière période glaciaire a donc enco-
re une incidence aujourd’hui en détermi-
nant la composition des espèces d’arbres et 
d’oiseaux sur de vastes distances en forêt. 
Les différences observées à petite échelle sur 
le plan des espèces et de la structure, typi-
ques des forêts naturelles, sont dues à des 
perturbations qui se répercutent sur de brè-
ves périodes et de courtes distances. Cou-
lées de neige, avalanches, invasions d’insec-
tes et tempêtes, mais aussi le dépérissement 
naturel de certains arbres ou groupes d’ar-
bres, créent des brèches permettant le passa-
ge de la lumière favorisant le développement 
de jeunes peuplements au milieu d’une fo-
rêt plus ancienne. Avec le temps, il en résul-
te une sorte de mosaïque où se côtoient des 

Dynamique naturelle et exploitation
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surfaces représentant des stades de vieillis-
sement variés. Ces surfaces peuvent avoir 
des tailles différentes en fonction du type 
de forêt. Dans une sapinière-hêtraie de l’éta-
ge montagnard en Croatie, presque toutes 
les pièces de la mosaïque mesuraient nette-
ment moins d’un hectare. A vrai dire, il exis-
te aussi des forêts naturelles ne formant pas 
ce genre de mosaïque naturelle de petits élé-
ments d’âges différents mais composées de 
vastes peuplements uniformes, tels que des 
hêtraies sur des terrains peu structurés. Cela 
est possible si aucune perturbation ne sur-
vient pendant plusieurs décennies. Dans les 
forêts suisses, qui croissent le plus souvent 
sur des terrains vallonnés ou montagneux, 
cette situation serait plutôt rare, car la pro-
babilité est grande que des avalanches, des 
glissements de terrain, des inondations, de 
fortes chutes de neige ou des vents violents 
garantissent la diversité structurelle. Selon 
toute vraisemblance, une taille d’élément de 
mosaïque de moins d’un hectare serait donc 
normale dans une forêt naturelle suisse.

Hannes Mayer et son groupe de recherche à l‘université de « Bodenkultur » à Vienne ont étudié la 
formation des peuplements de la réserve forestière de Corcova Uvala (lacs Plitvic) en Croatie. Tous les 
stades de développement se côtoient sur de petites surfaces, ce qui forme une mosaïque complexe.

Chaque stade de vieillissement a sa propre 
avifaune. Ainsi, le Pipit des arbres et le Bruant 
jaune, par exemple, trouvent des conditions 
convenables dans les jeunes peuplements 
de grande surface. Si la végétation croît, les 
oiseaux suivants viennent s’ajouter : Fauvet-
tes, Pouillots, Accenteur mouchet, Rouge-
gorge, Merle noir et Grive musicienne. Avec 
le vieillissement du peuplement, la fréquence 
des Mésanges et des Pinsons des arbres aug-
mente. Sitelles, Pics et Grimpereaux ne font 
leur apparition que si le tronc des arbres a 
atteint un certain diamètre. Une forêt com-
posée d’une mosaïque de stades de vieillisse-
ment variés accueillera donc un nombre par-
ticulièrement grand d’espèces d’oiseaux. 

Divers modes d’exploitation

La Suisse ne possède pratiquement plus de 
forêts naturelles, car l’homme exploite de-
puis très longtemps les matières premières 
fournies par la forêt. Ce faisant, il a forte-
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Jusqu’au début du 20e siècle, 
la forêt suisse a fait l’objet 
d’une exploitation intensive, 
non seulement pour collec-
ter le bois. A Betlis (SG), les 
habitants de la commune se 
rendaient chaque automne 
dans la forêt pour ramasser 
des feuilles de hêtre séchées 
afin d’en garnir les matelas sur 
lesquels ils dormaient. 

ment modifié la composition originelle des 
espèces et la répartition des différentes clas-
ses d’âge. La situation actuelle des forêts 
suisses peut être considérée, dans une large 
mesure, comme le résultat de l’exploitation 
des 200 à 300 dernières années. 

Des siècles durant, c’est surtout la popu-
lation pauvre qui était tributaire de la forêt, 
qui lui fournissait les feuilles pour la litière 
des animaux, ainsi que baies, noix et cham-
pignons pour son alimentation. La forêt ser-
vait de pâturage aux bovins et aux chèvres, 
et l’on emmenait les cochons dans les fo-
rêts de chênes pour qu’ils s’y nourrissent de 
glands. C’est de là que vient le proverbe al-
lemand : « C’est sur les chênes que pous-
sent les meilleurs jambons ». Riche en tan-
nin, l’écorce des chênes fournissait aussi la 
matière première pour le tannage des peaux 
d’animaux. 

A partir du milieu du 18e siècle, la forte 
croissance démographique et, par la suite, 
l’avènement de l’industrialisation firent croî-
tre le besoin en pâturages et en bois. D’énor-
mes quantités de bois furent prélevées dans 
les forêts, et des vallées entières furent par-
fois totalement déboisées, tandis que les chè-
vres et les bovins qui paissaient dans la forêt 
en empêchaient le rajeunissement. La défo-
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Chaque stade de développement présente sa propre composition en espèces d’oiseaux. 
Dans le nord des Vosges, Yves Muller a reconstitué l’évolution de l’avifaune dans des 
hêtraies, depuis le stade de jeune forêt jusqu’au stade sénescent. Les Bergeronnettes et 
les Bruants n’étaient présents que dans les jeunes forêts. Sittelles, Pics et Grimpereaux 
n’apparaissaient que lorsque les arbres avaient un tronc assez gros.
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restation du paysage à grande échelle n’épar-
gna pas les Préalpes ni les Alpes, ce qui eut 
pour effet que les versants abrupts étaient 
exposés à l’érosion et ne pouvaient guère re-
tenir l’eau en cas de fortes précipitations. 

Inondations et voie ferrée

Après plusieurs inondations catastrophiques 
au milieu du 19e siècle, qui touchèrent aussi 
parfois durement les villes du Plateau suisse, 
la Confédération édicta en 1876 la premiè-
re Loi sur la police des forêts. Elle interdit les 
défrichements dans les forêts de montagne, 
rendit obligatoire la demande d’autorisation 
pour tous les abattages de bois et s’octroya 
le droit de subventionner les reboisements et 
de limiter les modes d’exploitation jugés pré-
judiciables tels que le pâturage. De même, 
à partir de la seconde moitié du 19e siècle, 
de grandes quantités de charbon furent im-
portées via les nouvelles lignes de chemin de 
fer. Le bois perdit ainsi de son importance 
en tant que combustible, et fut progressive-
ment évincé par l’acier et plus tard le béton 
dans le secteur de la construction. Les den-

rées alimentaires purent aussi être importées 
sur une grande échelle. Au 19e siècle, comme 
le bétail n’était plus constamment dehors, 
mais restait de plus en plus souvent en éta-
ble, l’importance de la forêt pâturage com-
mença à diminuer. L’évolution technique et 
économique réduisit la pression exercée sur 
la forêt pâturage et pourvoyeuse de bois de 
feu, et la sylviculture réglementée, qui vise 
avant tout la production d’un bois de grume 
de qualité, s’imposa partout peu à peu. 

De la surexploitation à l’extension de la 
surface forestière

Après la révision de la Loi sur la police des 
forêts en 1902, de nombreux cantons com-
mencèrent à reboiser de vastes surfaces. En 
altitude notamment, des centaines de mil-
liers de petits arbres furent plantés à la main, 
souvent après que l’on eut asséché la pen-
te en y aménageant des fossés de drainage. 
Les prescriptions de la Loi sur la police des 
forêts et les reboisements eurent pour effet 
que la surface forestière s’accrut fortement 
jusqu’au milieu du 20e siècle. 

La comparaison des deux 
inventaires forestiers nationaux 
(IFN) de 1985 et 1995 révèle 
l’accroissement du volume de 
bois dans les forêts suisses. 
Colonnes grises : accroissement 
en millions de m3 par région 
(total Suisse : 27,2 millions). 
Colonnes blanches : accroisse-
ment en % du volume de bois 
entre 1985 et 1995 (moyenne 
Suisse : 7,6 %).

Régions

Jura

Sud des Alpes

Alpes

Préalpes

Plateau

5,5

8,7

6,9
7,9

5,9

6,4

3,8

16,2

5,2

5,5
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Aujourd’hui aussi, la surface forestière conti-
nue de s’étendre en Suisse, mais pour une 
tout autre raison : les zones situées à la li-
mite supérieure de la forêt sont naturelle-
ment couvertes d’une bande étroite d’arbres 
isolés, de buissons nains et de végétation 
herbeuse. L’abattage du bois et le pâtura-
ge avait étendu cette mosaïque vers la val-
lée. Au cours des 50 dernières années, ce-
pendant, de nombreux alpages furent de 
nouveau abandonnés, en particulier ceux 
qui n’étaient desservis par aucune voie d’ac-
cès. La forêt s’y réinstalle aujourd’hui, évin-
çant les anciens alpages et les communau-
tés de buissons nains. La raréfaction actuelle 
et la disparition locale du Merle à plastron 
pourraient s’expliquer par ce processus, de 
même que, sur le plan régional, la diminu-
tion des populations du Tétras lyre. A l’in-
verse, d’autres espèces tirent profit de ce 
développement forestier. La Gélinotte, par 
exemple, trouve sur les surfaces reboisées 
les essences de bois tendre (saule, bouleau, 
sorbier), qui lui fournissent sa nourriture hi-

vernale lorsque le sol est complètement cou-
vert de neige.

La forêt aujourd’hui en Suisse

De nos jours, environ un tiers de la superfi-
cie de la Suisse est boisée. La forêt remplit 4 
fonctions : elle protège des risques naturels, 
produit du bois, offre un habitat important 
aux plantes et aux animaux et sert de lieu 
de détente à la population. Les forêts autre-
fois ouvertes, aérées et vouées à une exploi-
tation intensive présentent aujourd’hui des 
peuplements riches, denses et sombres. Les 
réserves moyennes de bois des forêts suis-
ses sont très élevées par rapport aux autres 
pays d’Europe : 367 m3 par hectare dans les 
Alpes, 438 m3 par hectare sur le Plateau et 
304 m3 par hectare dans le Jura. Les espèces 
d’oiseaux tributaires de sites clairs et déga-
gés n’ont pas la vie facile. C’est ainsi que le 
Torcol et le Rougequeue à front blanc, par 
exemple, disparurent des forêts devenues 

Teufimatt dans l’Entlebuch (à 
la frontière des cantons de Lu-
cerne et d’Obwald) vers 1925. 
Les pentes ont un boisement 
clairsemé. Elles présentent de 
nombreux espaces dégagés, et 
les crêtes sont largement dé-
pourvues d’arbres. Ces forêts 
aérées et ces crêtes dégagées 
profitent au Tétras lyre, qui 
était autrefois plus fréquent 
qu’aujourd’hui le long du ver-
sant nord des Préalpes et dans 
le sud du Tessin.
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Le même paysage de l’Ent-
lebuch, en 2000. De vastes 
portions des versants sont cou-
vertes d’une forêt compacte. 
L’accroissement de la surface 
boisée et du volume de bois a 
profité au Pic noir. L’indice des 
effectifs de la Station ornitho-
logique pour le Pic noir montre 
que ses effectifs ont fortement 
augmenté de 1990 à 2004.

plus denses à la fin du 19e siècle. Ils trouvè-
rent un habitat de remplacement temporai-
re dans les vergers. Mais les vergers actuels 
n’offrent plus aujourd’hui un habitat appro-
prié en raison de l’exploitation intensive des 
prés et pâturages au niveau du sous-étage, 
si bien que ces espèces sont menacées à 
l’échelle nationale.

La répartition des classes d’âge n’est plus 
équilibrée dans les forêts suisses. Des fo-
rêts considérées comme vieilles d’un point 
de vue économique, mais d’âge moyen sur 
le plan biologique, occupent trop d’espace 
alors que les forêts biologiquement âgées 
sont aujourd’hui très rares sur le Plateau. Les 
plus jeunes stades de développement sont 
aussi sous-représentés en Suisse. L’avifaune 
subit l’influence négative des nombreux peu-
plements d’épicéas que l’homme a plantés 
pour des raisons économiques sur des sites 
où pousseraient naturellement des feuillus. 

Une conséquence écologique importante 
de l’évolution de la forêt des deux derniers 
siècles ne concerne pas simplement la fo-

rêt mais le paysage dans son ensemble : les 
surfaces affectées à l’agriculture et à la syl-
viculture sont aujourd’hui nettement sépa-
rées. De larges zones de transition à la lisiè-
re des forêts font donc largement défaut. 
Tant chez les plantes que chez les oiseaux, 
les insectes et d’autres groupes d’animaux, 
de nombreuses espèces tributaires de ces zo-
nes souffrent de la nette démarcation entre 
la forêt et la zone agricole.

L’influence du climat

Des nouveaux modèles climatiques suggè-
rent que le réchauffement va provoquer un 
bouleversement de la composition des espè-
ces forestières, mais que la limite de la fo-
rêt ne devrait plus guère s’élever. Il est no-
tamment possible que le hêtre devienne, en 
altitude, l’essence dominante au détriment 
de l’épicéa. 
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La forêt est en Suisse l’écosystème le plus riche en espèces 

et en individus pour les oiseaux nicheurs. Comme de nom-

breuses espèces trouvent aussi de bonnes conditions de vie 

dans les forêts gérées proches de la nature, relativement peu 

d’espèces d’oiseaux forestiers sont en danger. Parmi elles, 

certains spécialistes voient néanmoins leurs effectifs forte-

ment diminuer. 

La Suisse est un pays riche en forêts. Elle as-
sume donc une responsabilité internationale 
pour certaines espèces d’oiseaux forestiers. 
Sur les 58 espèces tributaires de la forêt, 26 
ont des effectifs deux fois plus nombreux que 
ne le laisse supposer la superficie de la Suisse. 
18 % des Merles à plastron d’Europe nichent 
en Suisse, de même que 12 % des Casse-
noix mouchetés et 10 % des Roitelets à tri-
ple bandeau. 

Selon la Liste rouge des espèces d’oiseaux 
menacées de Suisse, 6 espèces typiques 

d’oiseaux nicheurs des forêts sont en danger, 
et 6 autres espèces sont considérées comme 
potentiellement menacées. Ainsi, l’avifaune 
forestière est nettement mieux lotie que l’avi-
faune d’autres écosystèmes. Depuis 1990, le 
groupe des 58 espèces forestières réguliè-
res de Suisse présente une évolution positi-
ve. Grâce à de bonnes conditions d’habitat 
et des hivers plutôt cléments (avec de brèves 
périodes de gelée) au cours des dernières an-
nées, plusieurs espèces ont pu accroître leurs 
effectifs et leur zone de répartition. Parmi el-
les figurent, par exemple, la Mésange bleue, 
la Mésange nonnette et la Fauvette à tête noi-
re. Ces espèces n’ont pas d’exigences particu-
lières en ce qui concerne leur habitat.

Des problèmes pour les spécialistes

En revanche, les espèces plus exigeantes 
ont disparu de nombreuses régions. Pour le 
Grand Tétras, par exemple, bien des habi-
tats forestiers ont perdu de leur attrait, parce 
qu’ils sont devenus trop denses et trop som-
bres. En conséquence, la végétation naine, 
nourriture favorite du Grand Tétras pendant 

Responsabilité et menaces

La Gélinotte a disparu de 
nombreuses régions, notam-
ment du Plateau et du Jura 
oriental, entre les années 70 
et les années 90 (carrés verts : 
présence attestée entre 1972 
et 1976 et/ou entre 1993 et 
1996 ; carrés rouges : présence 
attestée seulement dans les 
années 1972–76).
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tie responsables de la diminution continuel-
le de cette espèce. 

Les oiseaux de la forêt suisse, surtout les 
espèces menacées et potentiellement me-
nacées ainsi que celles dont la Suisse a une 
responsabilité particulière, dépendent d’une 
gestion des forêts qui tienne compte de leurs 
besoins. Autrement dit :
•	La sylviculture suisse respecte, sur toute la 

surface forestière, les principes d’une ex-
ploitation proche de la nature (protection 
de la nature à grande échelle).

•	Les communautés forestières particulières 
telles que forêts de chênes rouvres et pé-
donculés sont entretenues et encouragées 
(protection et maintien des sites).

•	Des mesures de conservation sont prises au 
profit des espèces pour lesquelles la sylvi-
culture proche de la nature et la protection 
des sites ne suffisent pas. 

l’été, n’est que faiblement développée. En 
outre, le plus grand de nos tétraonidés trou-
ve de moins en moins de zones boisées sus-
ceptibles de le protéger des activités de loi-
sir. Depuis le début du 20e siècle, la Gélinotte 
a disparu du Jura oriental et du Plateau suis-
se, notamment en raison de l’absence de 
jeunes forêts appropriées. La Gélinotte ne 
peut survivre l’hiver, en cas de fort ennei-
gement, que là où poussent des espèces de 
bois tendre telles que saules, bouleaux, aul-
nes ou sorbiers. 

L’abandon des pâturages boisés, la des-
truction des vallées sèches intra-alpines par 
la conversion en vignobles, les constructions 
et la transformation de taillis en hautes fu-
taies ont évincé l’Engoulevent d’Europe de 
vastes secteurs de son territoire d’autrefois. 
Il n’en va guère mieux de la Bécasse des bois, 
qui a presque complètement quitté le Pla-
teau suisse entre les années de recensement 
des deux Atlas des oiseaux nicheurs de Suis-
se (1972–76 et 1993–96). Les deux espèces 
de Pic menacées, le Pic mar et le Pic cendré, 
ne trouvent plus assez de vieux bois dans 
de nombreuses forêts. Avec le recul des vas-
tes zones alluviales riches en stades de forêt 
pionnière, le Pouillot fitis a perdu beaucoup 
de son habitat. Ceci dit, il se pourrait que 
des problèmes rencontrés dans ses quartiers 
d’hiver en Afrique occidentale soit en par-

La Suisse assume une grande responsabilité internationale vis-à-vis du Cassenoix moucheté (à gauche) et du Merle à plastron, car une 
part prépondérante de la population européenne nidifie en Suisse.

Le Swiss Bird Index SBI ® des 
oiseaux forestiers montre une 
progression depuis 1990. Les 
espèces fréquentes et peu 
exigeantes ont notamment 
connu, pour la plupart, une 
évolution positive.
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Ce qui se passe dans les forêts de production est importante 

pour l’avifaune, car elles occupent de vastes surfaces du Pla-

teau, du Jura et des Préalpes. Il importe de prendre en consi-

dération les attentes des espèces animales et végétales, même 

si ce n’est pas toujours facile. 

Une bonne partie de la forêt suisse est exploi-
tée pour la production de bois, d’où l’appella-
tion « forêt de production ». On dit aussi que 
la forêt a pour fonction de produire du bois. 
Sur le Plateau et en plaine, sur le versant nord 
des Préalpes et du Jura, presque toutes les fo-
rêts sont des forêts de production. 

Etant donné l’étendue des forêts de pro-
duction, le mode d’exploitation du bois est 
capital pour l’avifaune de Suisse. Moins d’es-
pèces d’oiseaux sont menacées aujourd’hui 
en forêt que dans les zones humides et dans 
les terres cultivées ouvertes, car la forêt a été 
exploitée en grande partie, pendant plus de 
cent ans, selon les principes de la durabilité 

et de la sylviculture proche de la nature. Le 
maintien de cette situation favorable et la ré-
solution des problèmes qui subsistent malgré 
tout dans les forêts doivent être un objectif 
prioritaire de l’exploitation intégrée de la fo-
rêt. Il ne suffit pas de définir des surfaces na-
turelles prioritaires, des zones protégées et 
des réserves forestières. Les règles de la sylvi-
culture proche de la nature doivent être ap-
pliquées dans toutes les forêts de production 
et intégrées dans leur exploitation. 

Gestion forestière : les leçons de la nature

L’éventail des différents écosystèmes n’est pas 
partout identique dans la forêt ; il évolue for-
tement si la forêt se développe depuis le sta-
de de jeune forêt jusqu’aux stades sénescent 
et dépérissant. Les stades ultimes présentent 
la plus grande diversité structurelle et sont 
donc particulièrement riches en habitats va-
riés et aussi en espèces animales et végéta-
les. Les stades intermédiaires du développe-
ment, en revanche, sont relativement pauvres 
en espèces.

Sylviculture proche de la nature
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La répartition spatiale des différents stades 
de vieillissement, typique d’une forêt natu-
relle, joue un rôle crucial pour la protection 
des espèces forestières. Bon nombre d’espè-
ces, comme les lichens ou les coléoptères sa-
prolignicoles, sont étroitement liées à un site 
et adaptées à des stades de développement 
bien précis de la forêt. Si le peuplement dans 
lequel elles vivent accède à un nouveau stade 
de développement en raison de la dynamique 
naturelle ou d’une intervention humaine, el-
les seront contraintes de trouver à proximi-
té un autre peuplement qui mettra l’habitat 
requis à leur disposition. Sinon, les popula-
tions d’espèces peu mobiles peuvent dispa-
raître. Une gestion forestière qui génère de 
vastes forêts à structure uniforme a donc une 
incidence très négative sur ces espèces. Les 
conséquences sont encore plus graves lors-
que certains stades de développement font 
totalement défaut, comme c’est le cas pour 
les stades sénescent et dépérissant dans la 
plupart des forêts gérées. 

Les oiseaux comptent parmi les animaux 
les plus mobiles ; ils ont en général peu de 
difficultés à trouver rapidement un habi-
tat de remplacement. Mais, même pour les 
oiseaux, il importe de trouver des peuple-
ments à structure diversifiée sur une surfa-
ce peu étendue. Le Pic vert, le Torcol ou la 
Bondrée apivore, par exemple, ont besoin 
des puissants troncs de vieux peuplements 
pour creuser leur cavité ou construire leur 
nid, ainsi que d’étendues dégagées à l’inté-
rieur de leur territoire, c’est-à-dire pas trop 
loin de leur site de nidification pour recher-
cher leur nourriture.

Accroître l’exploitation du bois ? Oui, 
mais comment ?

Du point de vue de la protection des oiseaux, 
le gros volume de bois sur pied, l’absence 
d’espaces dégagés et, par conséquent, le 
manque de lumière et de chaleur constituent 
aujourd’hui les principaux problèmes. Une 
exploitation accrue de la matière première 
qu’est le bois des forêts suisses pourrait per-
mettre de désamorcer la situation. Mais il im-
porte de ne pas se livrer à des abattages sans 

nuance sur une grande échelle, qui provo-
queraient l’apparition de vastes peuplements 
du même âge. 

L’objectif doit être, au contraire, d’aboutir 
à un mélange équilibré de tous les stades de 
développement, dont la répartition spatiale 
correspondrait plus ou moins à celle d’une 
forêt naturelle. Cela implique une part suffi-

Sur cette photo aérienne, les différents stades de développement d’une forêt de 
production sont bien visibles grâce à la technique des pseudo-couleurs. Foncé : peu-
plements de résineux. Clair (fin) : jeunes peuplements. Clair (grossier) : peuplements 
de feuillus.

En règle générale, les boisements denses et sombres ne sont pas très riches en 
espèces. Ils sont néanmoins importants pour certaines espèces. L‘Epervier d‘Europe 
niche volontiers dans de tels peuplements car il y trouve suffisamment de couvert.
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sante de peuplements de vieux arbres, exclus 
de l’exploitation et susceptibles d’atteindre à 
long terme les stades sénescent et dépéris-
sant. En fonction du site, l’objectif d’un mé-
lange harmonieux de tous les stades de dé-
veloppement peut se réaliser moyennant des 
coupes ponctuelles ou par groupes. Il est es-
sentiel de procéder auparavant à une plani-
fication rigoureuse. Même des abattages de 
moins de 2 ha peuvent tout à fait servir les in-
térêts de la nature et correspondent aux dif-
férentes pièces de la mosaïque que constitue 
une forêt naturelle. Mais il ne faut pas procé-
der à plusieurs abattages de ce genre sur des 
surfaces immédiatement voisines. Cela équi-
vaudrait à une coupe rase de grande enver-
gure et entraînerait, à long terme, l’appari-
tion de peuplements uniformes. 

Les travaux forestiers sont traditionnel-
lement effectués en automne et en hiver. 
Aujourd’hui, de nouvelles techniques de sé-
chage et de collage permettent la transforma-
tion industrielle du bois abattu au printemps 
et en été, et donc encore en sève. Il convient 
cependant d’éviter absolument l’abattage du 
bois pendant la couvaison, car il provoquerait 
la perte d’innombrables nichées.

En collaboration avec des professionnels 
de la forêt et l’Office fédéral de l’environne-
ment (OFEV), la Station ornithologique suis-
se a publié des notices qui renseignent sur 
la manière d’accroître l’exploitation du bois 

La récolte mécanique du bois offre souvent des avantages économiques. Sur le plan 
écologique, elle peut s’avérer problématique si elle est effectuée sur de trop grandes 
surfaces ou à l’époque de la reproduction des oiseaux au printemps et en début 
d’été. Néanmoins, de nombreux exemples montrent que ces méthodes peuvent 
faire l’objet d’une application tout à fait écologique. 

La Bondrée apivore a besoin 
de peuplements d‘arbres 
forts et âgés, sur lesquels elle 
peut construire son aire. Au 
contraire, la Fauvette des jar-
dins est à l‘aise dans les forêts 
clairsemées possédant une 
couverture dense de buissons. 
Sur les surfaces de coupe et de 
chablis du Plateau et du Jura, 
elle peut atteindre de fortes 
densités de peuplement.
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L’exploitation accrue du bois 
en tant que matière première 
ne doit pas avoir pour effet 
que la part de bois mort et de 
vieux bois diminue encore dans 
les forêts de production du 
Plateau.

dans les forêts de production tout en respec-
tant la nature. 

Connaissance et expérience

Dans l’exploitation forestière, il n’est pas tou-
jours facile de tenir compte des besoins des 
plantes et des animaux. Il faut pour cela des 
connaissances et de l’expérience dans plu-
sieurs domaines : sylviculture, étude du mi-
lieu, écologie animale et végétale, techniques 
de récolte du bois. En soumettant les coupes 
de bois à autorisation, la Loi suisse des forêts 
s’est avérée efficace. Il est cependant impor-
tant que ces autorisations ne soient pas seule-
ment accordées depuis un bureau. Un profes-
sionnel doit se rendre sur place pour marquer 
l’emplacement de la coupe en tenant comp-
te des conditions locales et des buts de la syl-
viculture. C’est pourquoi il est capital que la 
formation initiale et la formation continue du 
personnel forestier garde le haut niveau qu’el-
le a actuellement dans les centres de forma-
tion ainsi que dans la haute école de Zolliko-
fen et l’EPF de Zurich.

En délimitant la surface de 
coupe, le forestier a noté la 
présence d’un trou de pic dans 
cet arbre et l’a marqué d’un 
« S ». Ainsi, l’arbre ne sera pas 
abattu lors des travaux. 
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Outre les forêts de protection, il existe des forêts qui ne pré-

sentent que peu d’intérêt pour la production de bois, mais 

qui s’avèrent précieuses pour l’avifaune, bien qu’elles n’occu-

pent généralement que des surfaces restreintes sur le Plateau 

et dans les vallées du Jura et du versant nord des Préalpes. 

Il y a de multiples raisons pour lesquelles une 
forêt n’est que peu ou pas exploitée. Soit 
la collecte du bois n’est pas rentable parce 
que le sol ou l’accès est difficile, soit la fo-
rêt remplit, de toute évidence, une fonction 
plus importante que la production de bois 
en raison de sa situation, de la composition 
de ses espèces ou de son histoire : elle est 
peut-être forêt protectrice contre les risques 
naturels ou écosystème précieux pour des 
espèces animales et végétales rares. 

Les associations forestières rares n’ap-
partiennent pas aux forêts de protection. 
Il s’agit de peuplements dans lesquels do-

minent, pour des raisons liées au site, des 
essences ailleurs évincées par des espèces 
concurrentes telles que le hêtre et l’épicéa. 
Dans ces communautés, la strate herbacée 
et arbustive présente aussi des espèces vé-
gétales particulières. Hormis les conditions 
locales, les associations forestières rares doi-
vent aussi souvent leur survie au fait que 
l’être humain ne les a exploitées que sous 
une forme extrêmement extensive ou ne les 
a pas exploitées du tout.

Il n’en va pas de même pour un second 
groupe de forêts n’appartenant pas non 
plus aux forêts de production, parfois dé-
signées par le terme de « forêts cultivées ». 
En raison de leur exploitation par l‘homme, 
elles présentent une composition d’espèces 
particulière et une structure unique. 

Les associations forestières rares et les fo-
rêts cultivées revêtent une grande impor-
tance pour la protection de la nature, car 
elles fournissent de la nourriture ou des si-
tes de nidification que les forêts fréquen-
tes et courantes n’offrent que peu ou pas 
du tout. 

Forêts spécifiques pour espèces exigeantes
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Importance pour les espèces d’oiseaux 
menacées

Les pinèdes de haut-marais, une commu-
nauté forestière rare, apparaissent avant 
tout dans les zones de flysch, très arrosées, 
le long du versant nord des Préalpes. En rai-
son de leur structure très aérée et de leur 
strate arbustive généralement très touffue, 
elles constituent un habitat idéal pour le 
Grand Tétras, une des espèces les plus me-
nacées de nos forêts. Ces pinèdes ont une 
structure naturellement riche : les surfaces 
boisées, peuplées d’arbres jeunes et vieux, 
composent, avec les marais dégagés, une 
mosaïque complexe qui rappelle les sta-
des sénescent et dépérissant d’une forêt 
naturelle. 

Le taillis-sous-futaie est un bon exemple 
de forêt cultivée très importante pour la 
protection des oiseaux. Il se caractérise par 
sa structure à deux étages : de vieux chê-
nes puissants, dont on abat un spécimen 
de temps à autre pour obtenir du bois de 
construction, forment une strate supérieu-
re aérée, appelée « réserve ». A leurs pieds 
se développe une strate arbustive compo-
sée d’essences diverses, que l’on élimine à 
intervalles réguliers de 30 ou 40 ans afin 
d’obtenir du bois de feu. En raison de cet-

te structure à deux étages, un taillis-sous-
futaie, et notamment sa strate dominante, 
est très ouvert et très ensoleillé. Il consti-
tue donc un excellent habitat pour le Pic 
mar, qui est tributaire des vieux chênes et 
de leur offre abondante en insectes et ne 
peut survivre que dans des forêts présen-
tant une part élevée de vieux chênes. L’ex-
ploitation des taillis-sous-futaie a été pra-
tiquée dans les chênaies de toute l’Europe 

En Suisse, les pinèdes de haut-
marais (tout à gauche) se trou-
vent surtout le long du flanc 
nord des Alpes, à quelques 
endroits du Jura et très rare-
ment dans les Alpes centrales. 
Leur structure très aérée et leur 
strate arbustive généralement 
très touffue en font un habitat 
remarquable pour les poules 
de Grand Tétras (à gauche) 
accompagnées de poussins au 
début de l‘été. Les coqs et les 
poules sans poussins préfèrent 
les forêts un peu plus fermées 
mais tout de même pas trop 
denses, comme par exemple la 
pessière illustrée ci-dessus.
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forestière naturelle convient pour garantir à 
long terme l’absence d’exploitation. 

Dans les forêts cultivées, la situation est 
plus complexe, car elles nécessitent un en-
tretien ciblé. Dans les taillis-sous-futaie, il 
faut tailler régulièrement (et exploiter) la 
strate arbustive au pied des chênes, pour 
éviter qu’elle croisse trop et risque de fermer 
le houppier à long terme et de faire ainsi dis-
paraître la structure dégagée. Par ailleurs, il 
convient de veiller au recrutement de chê-
nes à long terme dans la strate dominante 
par le biais d’un entretien approprié, car il 
faudra abattre un des vieux chênes de temps 
à autre pour son bois précieux et prévoir 
aussi la perte naturelle de certains arbres. Il 
importe également de cultiver à bon escient 

centrale pendant des siècles. A l’époque, le 
chêne était très protégé. Mais vers la fin du 
19e et le début du 20e siècle, ce mode d’ex-
ploitation des chênaies fut presque totale-
ment abandonné. 

Protection et promotion

Il faut absolument sauvegarder les commu-
nautés végétales rares telles que les pinèdes 
de haut-marais, qui développent naturelle-
ment leur structure aérée. Le plus simple 
consiste à s’abstenir de les exploiter si ce 
n’est avec ménagement, ce qui permettra 
de préserver leur structure et la composition 
de leurs espèces. L’instrument de la réserve 

Epargner les vieux chênes, favoriser le recru-
tement de chênes et enlever d‘autres espèces 
d‘arbres sont des mesures qui permettent de 
conserver la valeur des forêts riches en chênes 
comme habitat pour le Pic mar.

Le Pic mar n’habite en Suisse que dans les forêts 
présentant une proportion élevée de chênes 
le long du versant sud du Jura, dans l’Ajoie, 
les cantons de Bâle-Ville et Bâle-Campagne, le 
canton de Schaffhouse ainsi que dans la partie 
nord-ouest du canton de Zurich et le canton de 
Thurgovie.
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Le plumage de l’Engoulevent est parfaitement adapté aux coloris de son milieu 
naturel. 

les formes de forêt résultant d’un mode par-
ticulier d’exploitation, car elles doivent pré-
server leur valeur spécifique pour la forêt : 
pâturages boisées à pin de montagne pour 
les Engoulevents, châtaigneraies pour les 
Gobemouches à collier. Comme les mesures 
d’entretien requises peuvent s’avérer coû-
teuses et ne peuvent être financées par le 
produit généralement modeste de l’abatta-
ge du bois, une aide publique est nécessai-
re pour la sauvegarde de ces formes de fo-
rêt indispensables à la diversité des espèces. 
L’aménagement de réserves forestières spé-
ciales (soumises à des interventions sylvico-
les particulières) peut garantir à long terme 
le financement des mesures nécessaires. 

Les pinèdes sèches consti-
tuent un habitat idéal pour 
l‘Engoulevent. Elles sont par 
ailleurs importantes pour la 
protection des espèces végé-
tales car elles abritent souvent 
une flore spéciale composée 
de plantes rares.
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Le programme de conservation des oiseaux en Suisse a été mis 

sur pied conjointement par la Station ornithologique suisse, 

l’Association suisse pour la protection des oiseaux ASPO/Bir-

dLife Suisse et l’Office fédéral de l’environnement en vue de 

coordonner les efforts visant à protéger l’avifaune de Suisse.

50 espèces d’oiseaux nicheurs de Suisse (es-
pèces prioritaires) sont tributaires de mesures 
spécifiques de protection et de conservation 
pour que leurs conditions de vie s’améliorent. 
Parmi elles figurent 10 espèces d’oiseaux des 
forêts : Grand Tétras, Tétras lyre, Pouillot fi-
tis, Pic cendré, Gélinotte, Pic mar, Rossignol 
philomèle, Pouillot siffleur, Bécasse des bois 
et Engoulevent. Le programme de conserva-
tion des oiseaux en Suisse, lancé en 2003, a 
pour objectif d’améliorer les conditions de vie 
de ces espèces en péril. 

Pour plusieurs des 10 espèces forestières 
prioritaires, des projets sont aujourd’hui en 
cours. En Valais, par exemple, la Station or-
nithologique effectue, avec le concours du 

canton, des améliorations d’habitat en fa-
veur de l’Engoulevent. Souvent, les pinèdes 
et chênaies pubescentes y sont devenues trop 
touffues en raison de l’abandon de leur ex-
ploitation, et ne conviennent plus à l’Engou-
levent en tant qu’habitat. Dans le cadre du 
programme de conservation des oiseaux en 
Suisse, des clairières sont aménagées dans ces 
forêts en collaboration avec les services fores-
tiers locaux et cantonaux, afin d’offrir un ha-
bitat convenable pour la chasse et la repro-
duction. Des espaces dégagés précieux sont 
ainsi créés pour cette espèce. 

Plans d’action nationaux

Des plans d’action nationaux ont été élaborés 
pour 2 des 10 espèces d’oiseaux des forêts 
nécessitant des mesures de conservation : le 
Grand Tétras et le Pic mar. Ces plans d’action 
expliquent pourquoi l’espèce est en danger et 
présentent les possibilités d’améliorer la situa-
tion. Les plans d’action s’adressent à toutes 
les personnes susceptibles de contribuer à la 
conservation des espèces, depuis les services 
cantonaux jusqu’aux particuliers. 

Conservation des oiseaux en Suisse 

Entre 1972–76 et 1993–96, de 
nombreuses espèces spéciali-
sées des forêts naturelles ont 
disparu des carrés de 100 km2 
servant de maille aux deux 
Atlas des oiseaux nicheurs 
de Suisse. Les pertes sont 
particulièrement élevées sur le 
Plateau. Le nombre d‘espèces 
a reculé de 14 % en moyenne 
dans ce groupe totalisant 24 
espèces spécialisées. Points : 
vert foncé = stable (aucune 
perte), vert clair = diminution 
de 1–10 %, jaune = diminu-
tion de 11–25 %, orange = 
diminution de 26–50 %, rouge 
= plus de la moitié des espèces 
spécialisées ont disparu.
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Plan d’action pour le Grand Tétras

Outre l’origine des menaces et les mesures 
requises, le plan d’action pour le Grand Té-
tras indique en premier lieu où se trouvent 
les écosystèmes indispensables à cette espè-
ce. Des modèles réalisés par l’Institut fédé-
ral de recherches sur la forêt, la neige et le 
paysage WSL de Birmensdorf et l’Université 
de Lausanne ont permis de localiser des fo-
rêts représentant un habitat potentiel pour le 
Grand Tétras. Si ces forêts sont actuellement 
habitées par le Grand Tétras, elles ont la prio-
rité absolue pour les mesures de protection et 
d’amélioration. Elles présentent une priorité 
secondaire si elles ne sont pas habitées mais 
qu’elles ont une importance comme espace 
tampon ou comme élément d’interconnexion. 
Parmi les mesures nécessaires figurent des in-
terventions sylvicoles permettant d’améliorer 
la structure des forêts. Dans beaucoup de ré-
gions, il faut introduire une protection des 
écosystèmes contre les perturbations exces-
sives provoquées par l’homme.

Plan d’action pour le Pic mar

Pour la conservation à long terme du Pic mar 
en Suisse, il est d’une importance capitale que 
les forêts riches en chênes existant à l’heu-
re actuelle soient conservées et que d’autres 
soient implantées aux endroits où il est judi-
cieux de relier entre elles les zones habitées 
par le Pic mar. Pour cela, les mesures suivan-
tes sont prévues dans le plan d’action :
•	mettre en pratique les mesures d’entretien 

et de promotion du chêne
•	parfaire nos connaissances sur la réparti-

tion du Pic mar
•	produire une carte montrant les habitats 

occupés actuellement par le Pic mar et ceux 
qui lui sont potentiellement favorables

•	créer un service de consultation « Protec-
tion du Pic mar » pour les forestiers et les 
propriétaires de forêts

Le maintien et la création de chênaies per-
mettent de promouvoir d’autres espèces ani-
males et végétales que le Pic mar, également 
tributaires de cet écosystème riche en espè-
ces. En outre, les formes d’exploitation fores-

tière spécifiques telles que le taillis-sous-fu-
taie sont aussi extrêmement précieuses sur le 
plan historique et culturel, et les vieilles chê-
naies offrent au grand public une valeur ré-
créative élevée.

La création de nouveaux peuplements riches en chênes est fastidieuse. Dans la 
plupart des cas, il faut de vastes surfaces de rajeunissement (au moins 0,5 ha) béné-
ficiant de beaucoup de lumière, et les jeunes chênes doivent être protégés contre 
l’abroutissement par une clôture ou par une protection individuelle.

Habitats du Grand Tétras et leurs priorités dans le cadre du plan d’action. Vert : prio-
rité 1 (actuellement colonisé) ; orange : actuellement non colonisé, mais important 
en tant que zone tampon ou pour l’interconnexion.
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Si l’on observe la situation actuelle de l’avi-
faune au sein de la forêt, l’histoire de la poli-
tique forestière en Suisse et la gestion des fo-
rêts suisses, le bilan s’avère en grande partie 
positif. Comparées à celles des zones humi-
des, les espèces sylvicoles ont subi une réduc-
tion moindre de leur habitat. Au contraire : les 
forêts sont plus nombreuses en Suisse qu’il 
y a 130 ans. Sur le plan de la qualité aussi, 
la situation actuelle de l’écosystème forestier 
se révèle positive dans la majorité des forêts 
suisses. Mais les déficits existent aussi : trop 

de forêts denses et sombres, pas assez de fo-
rêts claires et aérées. Sur le Plateau, il n’y a 
pas assez de bois vieux ou mort, mais trop de 
peuplements de conifères sur des sites voués 
aux forêts de feuillus ; de nombreuses forêts 
subissent aussi d’importantes perturbations 
liées aux activités de loisirs et de sport. 

Et maintenant ?

Du point de vue de la protection de la natu-
re, il conviendra, à l’avenir, de préserver la si-
tuation actuelle au niveau des habitats des 
oiseaux sylvicoles, mais, en même temps, de 
remédier aux carences. Sur le plan de la po-
litique environnementale, c’est essentiel, car 
il s’agit de sauvegarder et de promouvoir la 
qualité du principal écosystème du pays en 
terme de surface. Par ailleurs, de par sa ri-
chesse en forêts, la Suisse a une responsabi-
lité internationale au niveau de la protection 
de nombreux oiseaux forestiers. 

Accroître l’exploitation du bois dans les fo-
rêts suisses constitue une opportunité pour 
parvenir à des forêts de structures plus claires 
et plus aérées. Par exemple, pourquoi ne pas 

Bilan et perspectives

Actuellement, la forêt suisse est, sur une grande échelle, pro-

che de l’état naturel. C’est pourquoi peu d’espèces d’oiseaux 

sylvicoles sont menacées. Il se peut toutefois que les condi-

tions générales de l’économie forestière changent radica-

lement au cours des prochaines années. Tous les intéressés 

peuvent néanmoins contribuer à ce que ces changements ne 

conduisent pas à une dégradation de la situation.
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revenir à des formes d’exploitation de type 
taillis-sous-futaie si, en raison de l’augmenta-
tion du prix des énergies fossiles, le bois de-
vient une option intéressante ? Les chaudières 
à plaquettes de bois permettraient d’aug-
menter sensiblement les besoins en bois de 
chauffage.

En même temps, une exploitation accrue 
du bois comporte des risques. La pression 
exercée sur les exploitations forestières pour 
produire moins cher pourrait conduire à des 
coupes effectuées sans discernement. A long 
terme, cela aurait pour conséquence une mo-
notonie des forêts et un appauvrissement de 
la diversité des espèces au niveau local.

La pression économique et la possibilité 
de travailler aussi le bois en sève pourraient 
conduire à une multiplication des coupes au 
printemps, durant la période de nidification 
des oiseaux. De telles coupes détruiraient de 
nombreuses nichées, ce qui, à long terme, 
entraînerait une réduction des effectifs chez 
de nombreuses espèces. En outre, l’utilisa-
tion de lourdes machines aurait pour consé-
quences de compacter le sol, ce qui nuit non 
seulement à la végétation de la forêt, mais 
surtout aussi à la régénération des essences 
souhaitées. Une exploitation plus intensive 
des forêts du Plateau, conjuguée à une pres-

L‘exemple du Pic vert montre 
bien que les mesures sylvicoles 
ne suffisent pas à elles seules.
Comme il fait partie des « pics 
terrestres », il a besoin de 
surfaces dégagées riches en 
fourmis. C’est surtout dans 
les zones agricoles exploitées 
de manière extensive qu’il 
trouve de tels endroits. Pour 
une espèce comme le Pic vert, 
une bonne collaboration entre 
sylviculture et agriculture est 
importante.

sion plus forte des coûts, pourrait également 
mettre en péril un autre objectif de la pro-
tection de la nature dans la forêt : favoriser 
les peuplements riches en vieux bois, ce qui 
n’est possible qu’à condition de ne pas exploi-
ter les peuplements adéquats sur une surfa-
ce suffisante. 

Au cours des prochaines années, les es-
pèces sensibles aux perturbations pourraient 
connaître plus de difficultés si les contraintes 

Une sylviculture proche de 
la nature pratiquée à grande 
échelle permet de veiller à ce 
que des espèces forestières 
fréquentes et non menacées, 
comme la Mésange noire, 
restent fréquentes à l’avenir.
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Propriétaires forestiers

En tant de propriétaire forestier, privé ou public, je 
suis conscient de ma responsabilité envers les ani-
maux et les plantes qui dépendent de l’écosystème 
forestier. En exploitant ma propriété, j’essaye de 
concilier mon propre intérêt avec celui des animaux 
et des végétaux forestiers. Je suis également dis-
posé à renoncer à l’exploitation des surfaces requi-
ses pour aider les espèces tributaires des stades de 
développement avancés de la forêt et de beaucoup 
de vieux bois. A cette fin, j’entretiens un contact et 
une collaboration régulière avec le personnel com-
pétent, le forestier responsable de ma forêt. 

liées aux perturbations continuent d’augmen-
ter, ou si de nouveaux sports et de nouvelles 
activités en plein air font leur apparition. 

Que peut-on faire ?

Il est tout à fait possible de combattre les 
éventuelles évolutions négatives que nous 
avons décrites. A l’avenir, tout le monde peut 
contribuer à ce que, en Suisse, la forêt conti-
nue de produire cette matière première écolo-
gique qu’est le bois, de protéger des dangers 
naturels et d’être utilisée comme espace de 
détente, tout en offrant un habitat aux espè-
ces végétales et animales qui en dépendent.

Le cadre juridique

Les bases juridiques permettant une telle 
exploitation forestière existent aujourd’hui 
(automne 2006), en particulier sous la for-
me de la Loi fédérale sur les forêts ou Loi des 

forêts (Lfo). Dans l’article premier, qui défi-
nit l’objectif de la loi, il est stipulé qu’il faut 
sauvegarder et promouvoir l’économie fores-
tière (art. 1d) tout en protégeant la forêt en 
tant que milieu naturel (al. 1b). En outre, il est 
écrit dans le même article qu’il faut garantir 
que les forêts puissent remplir leur fonction 
sociale (al. 1c). Par ailleurs, un alinéa spécifi-
que (al. 2) souligne à quel point la forêt joue 
un rôle important dans la protection de la po-
pulation et des infrastructures contre les ca-
tastrophes naturelles. 

Sur le plan de la protection de la forêt en 
tant que milieu naturel, en dehors de l’arti-
cle premier, ce sont surtout les alinéas 1 et 
2 de l’article 20 qui sont importants. Les fo-
rêts doivent faire l’objet d’une gestion qui 
garantisse pleinement et durablement leurs 
fonctions (al. 1), et, concernant l’édiction des 
prescriptions en matière d’aménagement et 
de gestion, les cantons doivent notamment 
tenir compte des impératifs d’une sylvicultu-
re proche de la nature et de la protection de 
la nature et du paysage.
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Politiques 

En tant qu’homme ou femme politique, j’ai conscien-
ce que la matière première renouvelable qu’est le 
bois, ainsi que la protection contre les dangers de 
la nature, constituent deux prestations importantes 
de la forêt mais qu’elles ne sont pas les seules, dont 
la promotion relève de l’intérêt public. Je sais que 
la qualité de l’habitat des plantes et des animaux 
en fait partie. En qualité de membre du législatif, je 
contribue à créer un cadre juridique qui, d’une part, 
confère aux propriétaires forestiers la liberté néces-
saire pour mener une gestion forestière judicieuse, 
mais d’autre part impose des règles qui doivent être 
respectées pour que la forêt puisse remplir son rôle 
d’habitat pour les animaux et les plantes. La de-
mande obligatoire d’autorisation pour les abattages 
de bois, liée à l’obligation de marquer les sites par 
des forestiers formés, est le garant du respect de ces 
réglementations. Je connais l’histoire de la politique 
forestière suisse dans ses grandes lignes et j’appré-
cie les réalisations visionnaires de nos législateurs 
du 19e siècle et du début du 20e siècle.

Forestiers

En tant que forestier, j’utilise mes compétences en 
matière d’exploitation, de gestion et d’écologie afin 
que, dans la zone dont je suis responsable, s’élèvent 
des forêts de structure diversifiée, qui soient compo-
sées d’essences adaptées au milieu, comportent tou-
tes les classes d’âge y compris les stades sénescent 
et dépérissant, et offrent un habitat à un maximum 
d’animaux et de plantes. Par principe, je renonce à 
couper du bois au printemps et au début de l’été. Je 
conseille les propriétaires forestiers en conséquence. 
En tant que forestier-bûcheron ou ouvrier forestier, 
j’acquiers les connaissances les plus importantes sur 
les animaux et les plantes sylvicoles, ainsi que sur 
leurs besoins vitaux, afins d’en tenir compte dans 
mon travail quotidien.
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Défenseurs de la nature

En tant que représentant d’une association de pro-
tection de la nature, je soutiens le forestier de ma ré-
gion quand, en collaboration avec les propriétaires 
forestiers, il souhaite prendre des mesures en faveur 
de la nature au sein de la forêt. Je participe aussi à 
des excursions ou à des conférences qui ont pour 
but d’informer la population sur la forêt, la nature 
au sein de la forêt, l’exploitation forestière. Je sais 
que, en forêt, l’exploitation intensive du bois peut 
se révéler selon le site tout aussi bénéfique que l’ab-
sence d’intervention.

Amoureux de la nature 
Sportifs 

En tant qu’amoureux de la nature ou en tant que 
sportif, j’apprécie la beauté de la forêt, tout en mé-
nageant les espèces sensibles aux perturbations. 
J’obéis aux recommandations et aux consignes 
concernant les milieux naturels de ces espèces, qu’il 
s’agisse de respecter les sentiers balisés, les inter-
dictions saisonnières d’accès, l’usage obligatoire de 
la laisse, etc. Je vérifie avec attention où se situent 
les écosystèmes délicats lorsque je prévois une ran-
donnée ou une course en raquettes ou à ski. Pour 
ce faire, je consulte les sites Internet spécialement 
conçus à cet effet (www.ecogis.admin.ch pour tout 
renseignement sur les inventaires fédéraux en vi-
gueur et les districts francs fédéraux, www.wildruhe.
gr.ch pour les zones de repos du gibier dans le can-
ton des Grisons) et les cartes récentes des itinéraires 
à ski 1:50 000 de Swisstopo (www.swisstopo.ch). Je 
respecte évidemment les interdictions de circuler. Si 
j’ai un chien, je le tiens en laisse. 
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Maîtres d’œuvre

En tant qu’architecte, ingénieur ou maître d’œuvre, 
j’essaye de faire une utilisation créative et la plus 
fréquente possible du bois local comme matériau de 
construction. Il existe déjà de nombreux exemples et 
possibilités. En tant que matière énergétique, le bois 
offre une alternative judicieuse aux matières pre-
mières traditionnelles, par exemple sous forme de 
copeaux ou de granulés de bois comprimé, surtout 
s’il provient de forêts qui se trouvent à proximité 
des consommateurs. Il est ainsi possible de limiter 
les transports.

Consommateurs

En tant que consommateur, je tiens compte du bilan 
écologique des matériaux utilisés lorsque j’achète 
des produits en bois. Cela signifie en premier lieu 
que le bois doit provenir d’une exploitation fores-
tière durable. Les entreprises qui sont certifiées FSC 
(Forest Stewardship Council) peuvent le garantir. Un 
bon bilan écologique implique aussi des transports 
limités sur de courtes distances et un traitement res-
pectueux de l’environnement.
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Source des illustrations

Page de couverture : T. Niemi (Pic épeiche) ; 
p. 10 : U. Rehsteiner, Association suisse pour 
la protection des oiseaux ASPO/BirdLife Suis-
se (chênaie) ; p. 11 : M. Muriset (Pic cendré),  
S. Tirro (Pinson des arbres) ; p. 12 : P. Hahn (forêt 
de feuillus) ; p. 13 : G. Holzer (Pic à dos blanc), 
selon OFEFP, 1999 : La forêt suisse – un bilan. 
OFEFP, Berne (carte des associations forestiè-
res) ; p. 14 : P. Mollet (zone alpine, pessière),  
P. Hahn (arolière à mélèze, hêtraie, chênaie) ;  
p. 15 : P. Mollet (forêt alluviale) ; p. 16 : Z. Tunka 
(Pic épeichette), A. Limbrunner (Loriot d’Europe),  
P. Keusch (Rossignol philomèle) ; p. 17 : Tiefbau-
amt Kanton Graubünden, Abt. Wasserbau (fo-
rêt alluviale avant et après) ; p. 18 : P. Hahn (chê-
naie), A. Saunier (Pic mar) ; p. 19 : T. Niemi (Geai 
des chênes), selon Bonfils et al. (réd.), 2005 : 
promotion du chêne. OFEFP, Berne (graphique 
répartition des chênes) ; p. 20 : P. Hahn (hêtraie), 
S. Tirro (Pouillot siffleur) ; p. 21 : A. Saunier (Pic 
noir), M. Danegger (Pigeon colombin), D. Bouc
ný (Chouette de Tengmalm) ; p. 22 : P. Hahn 
(pessière), P. Keusch (Bec-croisé des sapins) ;  
p. 23 : C. Morerod (Pic tridactyle), Economie 
forestière suisse (nid de coléoptères) ; p. 24 :  
P. Mollet (arolière à mélèze) ; p. 25 : A. Labhardt 
(Pipit des arbres), P. Keusch (Venturon monta-
gnard), S. Cordier (Tétras lyre), P. Hahn (aroles), 
R. Kunz (Cassenoix moucheté) ; p. 26 : P. Hahn 
(selve de châtaigniers), C. Haag (Gobemouche 
à collier) ; p. 27 : P. Mollet (forêt de pins sylves-
tres, forêt de montagne), S. Gerber (Pouillot de 
Bonelli) ; p. 28 : B. Naef-Daenzer (grue) ; p. 29 :  
P. Hahn (chênaie, hêtraie), B. Naef-Daenzer (Sta-
zer Wald) ; p. 32 : C. Morerod (Tétras lyre) ; p. 
33 : M. Danegger (Gélinotte des bois) ; p. 34 : B. 
Naef-Daenzer (Mésange bleue munie d’un émet-
teur) ; p. 35 : A. Saunier (Mésange charbonnière) ;  
p. 36 : G. Sturm (Mésange bleue) ; p. 37 : A. Lim-

brunner (Epervier d’Europe) ; p. 38 : P. Hahn (pes-
sière) ; p. 39 : selon Mayer et al., 1980. Schweiz.  
Z. Forstwes. 131 : 45–70 (carte Corcova Uvala) ; 
p. 40 : selon Muller 1985 : L’avifaune forestière 
nicheuse des Vosges du Nord. Thèse Universi-
té Dijon (graphique développement avifaune) ; 
tiré de Brockmann-Jerosch (Ed.), 1929 : Schwei-
zer Volksleben. Eugen Rentsch, Erlenbach/Zürich 
(« Laubertag ») ; p. 41 : selon OFEFP, 1999 : La fo-
rêt suisse – un bilan. OFEFP, Berne (carte réser-
ves de bois) ; p. 42 : E. Barbelette (Tétras lyre), 
Archiv Kantonsforstamt Luzern (Teufimatt, Ent-
lebuch) ; p. 43 : C. Morerod (Pic noir), P. Hahn 
(Teufimatt, Entlebuch) ; p. 45 : B. Walser (Cas-
senoix moucheté), E. Dragesco (Merle à plas-
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Z. Tunka (Epervier d’Europe), WSL/Kantonsforst
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